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AV.WT-l'IlOiMiS \)\] LA SKCONDK EDITION

<>iiaiiil i»'
i>r<»ii(tin;iii, Ir '^^ (Iiih-iiiImo (UtuIit. tU-vaiii rUiiioii

CiitlinliMUc; <lf Si. llvîiciiillii', mou discom-s sur " [j'Actioii «le

Mai'io dans la Sni-icMc," }v \i'i\\:ù> point d'autre but (pu' folui

de ri'udro un luinnnaîrc a la ;;l(>riousu iloiiiodu ciel l't de la terre.

en appelant ratieniion di- num auditoire sur -^a juiissance et sa

j,Tandeur manilestees par le- merveilles (|u'(dle avait operéo.

('(liiit une U(>u\-elle eN|ire>.sion d'une idée dont J"ai .souvent

ehereli»' a itrnctrer les esprits, l'intervention [)ermanente de

l'ordre .surnaturtd dans celui de la nature nu)rale et matérielle,

la n(''eessite de ehei-eher dans U--. relions célestes la s(dution des

iMiestions soulevi'e-» par le- tail- aei'omi>lis sui- la U'i'i'c. Ainsi

(MU' je l'id exprine- en ei)mn!i.'ni;ant c(^ discours. l;i jn-nsee d»'

iraiter ce sujet m'avait eie inspirée par le pidei-inaii^' si solennel

e! si --randiose (pii Ncnail d'avoir lieu à Lourde-.

I']n monlranl l'aeiiMii de ''.'ai'ie dan- la société, j'eiai- nalurel-

lemenl ameni' .. parler de- elfet- du cuiti! de la Sainte V'ieri:'e

dans uolre iirojirv' pay-. iM j'ai cru devoir lui atlriluier la coi;-

servation de la loi eatlioliijUe ilans toutes les classes de notre

société. .J"avais tleja eu plusieurs l'ois l'oceasioii d'attirjner (pic

iKtiis eiiiuis le peuple le plus relii;-ieux du monde et (pie FK^Iise

irouxai! ici une soumission L;('nerale a ses doctrines. .J'avais

.noiiee ee l'ait en termes très explicites dans uiu> lecturi- sui- la

'l'ohnoicc. l'aite à Montréal devant une société d'(''lite. et dans un

artiele intitulé: Eme'Kjniincnt des ('ccncmcnt.-< contt'wporaix.s, j)ultlie

on 1871 dans La lia-uc Cauadiennc. L'ersonne irélova la moindre

réelaniîition contre cette assertion répétée. Ce que j'ai dit ù ce

sujet dims mon récent disc(Mirs, pour être plus circon.staneié.

n'affirme rien de plus.
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Copciulant, jo «lois le d ro. j'jii fon;j;(j qno l'iiommngc qiio jo

rcMitlais A la foi du notre Jiny.s pouvait no pa- iivoir l'approUatioii

d'im cortaiii pai'ti (jui. do] il;s (iiiolquo U-inp.. avait ontrepiT. do

n "»iis ravir iio'io ,ijçloiro reli^:^ici5>c, en répi'lant. que lo libraii^mc

0'. lo ^allieani>!m\ cnoiirs p)-.itiveiiicii!. opjiivo; à la doelriiie

i'Iioli(jiie, ctaieiil Ir's iv'pandiios parmi mou.-. Dans l'intention

d'éviter iinediseii^^hion. j'ai en soin de l'aire île-; iv'serves, dodonno.'

certaines exjjlieaiion.s (.'1 d'ciablir tr's f;nnellenuMil nnedistine-

tion entre les p)ineij;es de no.s hommes d'rtal e", ccrlaines di>);()-

si lions do no're l('';^islation. Toue- ce-i pr (.aution.-Ai'uront iniitilc.i:

une guerre otiverie me fut d(''e'ar'e.

Si j'avais pu absolument soupçonner qu'on me reproohernit

d'avoir alfirnv' (lu'il n'y avait i)as do libi rali;iiJO et de gnilica-

nisnio dans la popidation do no'ro paytj fai-ant pjcfes!>ion de la

foi eatholiqu?. il no m'était e -rtes i)as venu à la i)eiibéo (pie je

serais aecusi» m')i-mr'me d'ensei;j;nor ce* faa;.<ei doctrines, et cela

dans un discours oj je Km rej)Ous.-ai; en termes exj)r>^'s eoinmo

condamnées j)ar l'Eglise. 11 m'a f.dlu j)ourtaiit subir eetle ac-

cusation. Kn vain j'ai demandé qu'on me signilfit les parole;^ do

mon discours contenant m Mue uno léi^Jre teinte de ces erreurs,

en m'ongageanî. si on me la faisait remarquer, à une rétractation

publique: je n'eus jias de réponse; mais une menace qui m'a été

faite fut réalisée :un manil'estei'ut lance contre mon enseignement

et l'institution (juc je dirige. Je fus accusé, entre autres choses

de 7ie pas tenir à l^abti'jlud'sinc des principes et de vouloir laissera

l'erreur la liberté (h' faire son œuvre sans conteste. (Quoique lo sens

do ma doctrine fut aussi clair que le jour, j'otlris, non certes une

rétractation, mais uno exj)lication. Cela n'empêcha pas les jour-

nau.K et les brochures de continuer la guerre contre moi, et l'on

trouva du libéralisme noii seulement dans le discours que je vo-

uais de prononcer, suais dans de< écrits de ma main assez récent.s,

dont l'unique but riait (ie condamner ces erreurs et d'aflîrmer

tous les droits do l'i'lgli.'^e. .Fo vis qu'une discussion n'était pas

possible avec mes adversaires: je sentais d'ailleurs uno extrême

répugnance à prendre part à uno querelle religieuse qui devenait

do plus en plus un scandale pour le public.

),

)
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Un nutro moyen t\i'., pi-irt pour obtenir une diBculpation do ma
Jocti'inc. .\t(;nscigncurrKvc(|uo do î^uint-Ilyacintho, à qui c'était

un devoir pour moi do dit'îrcr l'accusation dont j'ôtnis l'objet, ot

ftur qui olio n tombait i)aiTe(pi'il avait piibllqui-mont approuvé

mon discours prunonec dcvan* lui, l'onvoya à liomo atiu qu'il

l'iit cxamiiK' par lo Saiut-Olli»'*'. 11 y j(»ii;nit la piAr-oqui contonnit

lo rej)r<)L'ht' (rcii:s(;i!4n«>r K; libtralismo ft b- ^-allicanisnio qui

m'avait. ('Il' adrcst^é, et la réponî;iMpio j'avai."» l'aito à colto incul

pation l*lus tard, intbrmo que les Journaux qui m'avaient utta

que, avaient otù expédiés ;'; Home, j'adre::sai une réponse à quel-

ques incriminations dont j'étais l'objot a un ami sdors en cette

vilii>, on lo priant d'en faire l'usa^^o qu'il eruiniit m'ùtro utile:

il l'a remis ù la l'i-opa^ande. J'ai au>si envoyo un exemplaire

de ma lecture .>-iir la ToIihiikc, et de plus quelques unes des

lettres (rap))robation qui m'aviiienl '.'•te adrvs.'î'.'u-t et qu'on trou-

vera rc|'roiluiie^ ci-après.

(Test rt'U-oijiblc lie ees<l(»euii\ouis. ou rpielques uns d'eiilrc-cux,

qui i'ornioiit les dtclaraiious que le SuIiil-OîUeo dit avoir été pré-

sentées par moi. ,Fe l'erai à oeite occasion une observation t>\xr

laquelle j'appellu une utlerilim» sj^-eiale.

i'in ^uiqx)^;:!!'!. (jUe ni'.'ii ùi>eiiurs ^ur L'Avtion -A' Marie diins In

.S'otv't/t;' ne reiileiiuàl jias (rerreur vn lui-même, on eon(;oil que le

Saint-OlUce l'ùi pu, unii le condamner, nuiis .-^'abstenir de lo déela-

l'e.' exempt lie lui; le eensure, >i uie-^ adver>airi.-8 eumuie ih ont

tonto (le le lairo. a\aie:il |)u driiiMiiiriT que dans d'uutres écrits

j'avais ejisei,^'tn; des erreur,-, sur des puint.s traités dans celui-ci : o.n

aurait pu en elléi en ce cas yo délier du sens que j'aurais attacbé à

eeriaiii 1 tei'mcs, tout exaci,-> (qu'ils ]>arn-Si!nt éli'»-. La sentence du

tribunal mmain implique (piil n'\ avait rien dans mes écrits antt-

jieur.-- ([ul pût l'empècber ^l'apjirouver celui ipii venait de lui

clvv déiévf. Mais si ce dernier eût contenu tu lui ni'.iac quelque

chose de coatrairo aux enseignement-, i.\<i i'EgU.-^e. quolle.s que

t'usscnt les explications quoj'eu&so présentées, jamais le iSaint

Oiiico n'eiiLaflirnié son orthodoxie : car il doit uéi-essaircmen;

juger un éerii soumis ù son examen sur le sen,s qu'il otTrg en

lui-même, et non sur celui que l'auteur avait l'intention de lui



donner. \'a\ vW'vt, celle; iulenlion n'ctaiit ]):l^ exprimée, si un

livro i)ré.scntaiit une doctrine ei'i'onéc dans son sens ])i'o))re i-t n:i-

turol, était upprouvé par la Con^'réi;"ation élalilie ])Our nuiintonir

lapurctode la foi, ceux (pii le liraient, sei-aien! ]);u' la inèn\e induits

on crreui". Une telle sui)position serai! injin-icuse au Saint-Oftice.

Si donc les Eininentissiines Jnipiisiteurs, après avoir dit ([u'il.>

ont examiné avec soin les para^ra])lies de mon discours (jui

avaient été incriminés, comme peu confonacii. à l<i (loctrinc nithoUquc

ont exprimé avoir eu sous les yeux les déclarations (pie J"ai pré-

sentées, ils ont voulu dire qu'ils ont vu l'attaque et la défense, et

«pi'ils ont juijé avec une parfaite connaissance des pièces du jti'o-

cès ; ce (pli rend leur sentence encore ])lus explicitement favo-

rable à jnon éo-ard.

(_)n avait surtout censuré celte phrase de mon discours: • Ici,

il n'y a pas de libéralisme dans le sens condamné par rEui;nse :

car il ne s'agit p.is (videinmenl du libéralisme |)olitique." .l'ex-

pliquais très nettement ce (pie j'entendais par le libéralisme,

objet do la i'é]>robation ])ontiticale : il était de toute clarté ([ue

rex])ression UbcraUsme politique ne pouvait avoir une signification

hélerodoxe. Ces mois ont un sens parlaitement déterminé. Le
libéralisme politi(iue, (pli se dit ])ar opposition à l'absolutisme,

est celui (pii réclame une liberté jmremcnt politif^ue plus ou

moins grande dans les constitutions des Etats. 11 peut avoir ses

excès et ses dangers. ]\[ais l'Eglise ne condamne pas les formes

de gouvernement dites libérales. Notre pays est politiquement

])lacé sous ce qu'on appelle un régime constitutionnel : il pouvais

être à propos de dire (pie l'Eglise no réprouve pas cotte forme de

gouvernement, ni même les pures républiques. De ce que le

Pape a cordamné cette proposttion :
" le Pontife romain peut et

doit transiger avec le progrès, lo libéralisme, la civilisation mo
dcrnc,'' il no s'en suit pas que tout progrès, toute liberté, tout ce

qui peut contribuer à augmenter la civilisation sous*quelquo rap-

port, soit interdit par l'Eglise. La plupart dos Evoques ont

élevé contre cette absurde interprétation do la doctrine pontificale

une protestation, qui a eu l'ajiprobation du Souverain Pontife lui-

même.
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Le Sailli Ollico m a justilii- sur la docti-ini' ; mais Jo >ui'^ arciisc

d'avoir maiK[u6 à la véiate on ayant «lit que notre pays hril/c d'un

(•if ('cl'.it par la ]nirct.' de sa foi.

,To vais iiroxplii|U('t' trrs ncttomoiit >ur ce sujei.

Assurcmeiil. Je n'ai ))U pi'clcndi'c dire (|uil n'y a i'M. en

dehors de la populalioii protestante, aucun a<lvei'>aire des ciisci-

icnemeids catholiipies, j'ai t'orinellcinent cxprinn'- le contrairi'.

.Mais j'ai ajouté (pie les liommes aniiués d"iin e>[)rit hostiU' à l'au-

loi-ilé et aux droits de rKii'lise sont peu nombreux jiarini ikius.

(|u'oii lie les c()m]ite ]):'.; ])ariiii le- caî!ioli(pies. cl ([uil n'y a

actuellement aucun joui-nal ii'n''lii;-icux (pii >oil l'organe de leurs

])cnséos. L'ex])re>sion d'iiicri'iluliic (pu.' (pielipi'un d'entre eux

])ourrait l'airi» t'iiteiidrc lounierail ;i sa conl'u>ion. |)arceiprau lieu

de lui attii'cr (les ])artis;nis. elle exciterait l'indigiiation i;-eiiéralc

contre lui. .l'ai dit ([lie ji' n;; leiiai-^ pas compte de cette tr's

minime fraction de notre ])0|)ulation (pii n'a aucun rcprcscntanl

|)armi ceux ([iii sont à la tcte (\v.< atiaires du j)ays.

.l'ai l'oconnu (pi'ii y a eu des u:illican> ci des lilK'raux (lan>

notre soei(!'té ; (pi'il c>t ])ossili!e (pi'il se trou\c encore des liom-

mes jusqu'à un certain point p(''nclrcs de ces erreurs. !'a 'te de

connaissances tli(''olo!j;i(|ues sutlisantes sur celte iuati(''re; mais

j'ai affirmé, et aucun démenti ne ma clé doiiin; à ce sujet, que

parmi ceux qui se disent catholiques, nul ne voudrait .soutenir

sciemment des principes réprouvés par l'Eglise.

J'ai déclaré explicitement (pie *})lusieurs des dis[)(jsitions de

notre lég-ishition no sont pan conformes au droit canonique. Je

n'admets pas toutefois, il s'en faut, que notre code soit aussi dé-

fectueux sous ce rapport qu'on l'a ])rétcndu. Mais c'est uu atten-

tat à la raison et à la justice, que d'appeler i,^allicans et libéraux

ceux qui, forcés de reconnaître la I(!\^-alité do fait de ces disposi-

tions opposées à la discipline ecclésiastique, admettent en princi-

pe que l'Etat ne doit pas imposer à l'Eglise des entraves à l'auto-

rité qu'elle a vgc^wg du Christ, et .seraient prêts à concourir à

toute modification de ces lois que les circonstances permettraien

d'opériM'.
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Souîcnir qu'il pouu ne paô îlvc cxpùdicni, vu l'otaL poUliquo

(lo noire sociéU', de .c meilro à l'œuvre d'une îiinnière précipiiic

pour amener le.-; cliangcnionts que dcmandcraiL i;n accord pariait

onlre le droit civil et le droit canonique tout cniior, et que tout

en main ton an; Iv- ]>rtncijic.>; ii n"cii faut presser l'application

qu'avec prudence (: nic.-ure et en temps opjiortun, eh ! bien, cela

encore ne saurait ovi<ienimenl, quoiqu'on l'ait atUrmé et répùti',

<">nstituor uiu' )>:i\ iiciiKition a l'erreur du gallicanisme et tiu liui-

raliï'.mo. J'ai uil dans im.n diî-cours : •'Attendre lo calme pour

;i;ardor la prudence, a;.';ir avec précaution à cause de la com])li(,';;-

iion qu'oll'rc h^ur cjrtains points de notre oj'dre l"'';i;al le mclango

de ce qui est cc!/lésia-»tirjiîo et de ce qui est civil. ))roccder avec;

vnciuro pour no ]ias blesser );'. susce])îibiiil(' o)nura<;eMse de ci-

tovcns d'une anîre crorance, que ilans notre elat politique iious

ne devons ]i:i!> licurtcr dans i'intt'ivi même ii''' )ios droits reli-

gieux ;
t!i un mol, tiMiir i'ovtemenl aux priiu.'ij)cs catholiques, les

exposer v. l»-- d'ientlre sans cesse, mins n'en pi'osser en certains

cas l'appliviùi-vi vig.Hireu.^e que selon l'upportuniu' <\v> circons-

tances: n.'ii ! .•(•la n'i'-; pas vouloir que ri\gli>e soit rc.-:.c]av(' de

i'I^tai ;
(•"•-. au '•,>!ùia!i'r, .-o montrer p'jnétrer de l'esprit de l'iv

glise elle-ie. me. qr.i aiiirine toujours liardimcnt ses droits, mais

qui. pour iv- l'air^' roco~nalire dans j,-, pratique, procède ave?

une iirtidoni;v', ii:i.' lomporisaiion. une .^h'r.uice qu'elle sait devoir

servir a -a can-e, •• montrant ci eehi fotnme en tout le reste,

animée de ia sages -e u vino dont ii e-i. dit qu'elle ;i'„teiuL à sa iin

avec i'oreu l'ii di>pi,ts;iiiL tout ave>i lout avuc saavii*- : uffrui/it ad

ùniniifortiici', <:t (f'spoiiit omnia i^uiivitct' " (Sag. \']}j. 1.) il y u

dans les p;iroies quo je viens de citer !"expres.-.iou o'un j)i'iiicipc

qiii tient ;•. la <li.-.cipiine do l'Eglise. 6\ eiie reniei-nuui UiK; er-

reur, le iSaint (^tiice n'eût pas dit que ie discours où cile se ti-.ju\ o

ne mérite a ni' une »srii>urc,

La que-^tion ue.- rajiporls do i'Egiise a\oe l'I'iiiit e.--;, a no^re

upoquc, d'une gravaé toute particulière ; elle demande d'etro

traitée, ijrtuiqueiueuî. surtout, avec une extrême circonspection.

Dans ceriaiiis cas, eilo est une des causes majeures, dont parlent

IC; eanonisies, qui exigeraient riutervention de l'autorité pontid-



cale pour décider oc qu'il serait oj)porLun de luire C'e>t donc
nbu;:crétr:>.:\;j,craentdcs termes que d'appeler libéraux c; gallican^

eciix qni !io ;-;orit p:i=; prùd'i à adhérer ii toute demande do rétornio

immédiate, et qui eroical que l'iniiiativo sur ce-j mati>re> doit, du
moins venir du corps épiscopal.

Maintenant .-/il i'^' aiisurde d:: trouver du ;;Tdl:c:i!!ismo ci. d\i

libéralisme duiis le^ "'livers cas que j'ai expo.sfs, je demande o.i ro

trouve dan-, notre i);>palalion. ceux qu'on peut rai.soimal'lement

accuser de pju'iag-er ces erreurs ? Pour d inoutrer que ces i'auiises

d-')ctrincs existeal actueilemeui jxu-mi nous chc'. eetix qui i'onî.

profesdon de catholicisme, il i'audrai! citer de-, paroles (io; •''•'l'il:;

récent;^ qui aHirn^eraieiu qr.e !;> liberî > des doctriiie^ et de^ cultes
est un droit absolu dc5 .'.'Ociet^'s, que ]'E;at, doit «.o-e indiii'.'ren!

à toute reli!.';icni, que rivj:li:e peut ôtrc avjujettic au pouvoir eivii,

ou qui soutiendraient lonio autre erreur réprouvée par l'Encyeli-
quc Quanta cvr ) et le Concile d\\ \'a'ic;!n. Or ceci n'a pan ctô'jaii,

parcequo cela ne ii:)i;v;!i'. ^" laiiv. il i-uii de l.- <!ue l'opinion qiu;

j'ai ûmisc 'our l'orihndoxiu '..! ^nvi-a le de i:)îrc .société sul.v-iste dan -.

toute su r<.irce. Si vrritu e-t nrlune rendue j)li;-. '•elatant'.- ');ii-

l'imposi-ibilii- ou l'on s'est ii'oir\-é de la c.mioiîis.i'e d'uno îiiaiii/o'"

directe et en se tcnaui ;1 !' q!;.^^Jon.

Je regrette pour l'honneur de niu.s ad\\ ivairc ., d'avoir à lairo
connaître qu'ils prétendent dcinontrer qu'il y a du gallicanisme
et du libcralismo en notre ])ays, parcequo Tic IX en voulant que.
l'Encyclique Quanta curJ et les paroles tju'il a prononcces r;cem-
ment contre ce qu'on aj)pelle le libéralisme catholique, IVi.ssenL

publiées partout, n'a \):i< exeepto le Canada. Je ne r.iCulo pas
cette démonstration

;
mais je l'expo-c dans rintenlion de taire

voir à quelle ressource on se trouve réduit pour .soutenir que le

libéralisme et le gallicanisme sont réj^andus jtarmi nous.

Voici à présent une preuve positive et p-.>remptoij'e en iiiveur
do la justice do l'hommage que j'ai rendu à la l'oi de mes compa-
triotes. Lorsque je publiai mon discour.'?, je l'adi-essai à plusieurs
des Evoques de la Province et à un certain nombre d'honorables
citoyens occupant les rangs lo-. plus élevés de notre société. Or



j';ii ri'iMl i\r (•(•- li;iiil> (|ii;'iiil;iilH'> ((i'|i'-i;i>li(|llr> c! i-i\iK de-

K'ttrcs CMditiriiKiu! l'alliniKilioii (|iio J'avais l'aile rclativciiu-iil a la

.soiiinissiou ^'é liera! > <le notre puys an\ doetriiU's de Ihludise. .le

donne aujourd'liui, en iniii ou en j)ai'lie. ei's lellres au ])uliii>'. < )!i

\erra eoninieii! ceux ijui m'oiil l'ail I lioiinetir de le- ceriiv. dc-

( lareiit. el la jilii|iarl en lerines lrc-> explieite-. <|e,(' j'ai e\|iriiiic

le V('Tilal)le ela: du jiays >oiis le rajiporL reli:;'ieuN. < 'es U'iii'c-

n'ctaieiit ))as destinées a ia jiulilieili' : .lai l'ail disparaître d'un

certain nonilirc; d'eiili-e elle.-, des (xpressioi:> sevires envers nies

adversaires et de> paroles li-op llalli'uses pour moi : J'ai pourtant

et<'' ()ljlii;"é de conserver ([U(d([i!e < mois d'une liieiiveillanee exa-

i;'crée à mon ei!;ard d'après la volonté expres-e de (padijnes-iins

de mes lionoraliles correspondants. l)eux de wwx (pii ni'oii!

écrit, jtour des motifs dont Je sais appri'cier ia Nah'ur. ne m'ont

pas donné l'autorisation (le rendra- le!U'> lelti-es j;ulili(|iies : elles

('(aient. Je l'ailirnie, ti-és tavoraliles a lu cau-e (pie je soutenais.

,Ie crois pouvoir dire (pie j'aurais pu recex'oir des approl)ati()n>

(pli m'auraienl tlattc de la pari d'antres citoyens haut |>laci''s dans

notre état social. Mais Je n'ai adre>-.r mon di--cours (pi'a ceux a

(pli certaines relations personnelle-^ nrauiorisaiciil a le faire. l)e-N

adhésions d'un L;'raiKl |)i)id> donnée-- verlialemeiil ne m'on, jias

inan(|Uc: Jementionne celle de iliiinoraMe .luux> (lu district de

St. Ilyucinthi'. (pii. a])rcs avoir e.iie d;'. nion di-eours. m'en a

exjirinié sa eoniplele satisfaction.

.l'oliserverai ([Ue la tr(''s ^-rande jiarlie de- journ.-iiix on; rc]a'()-

diiit. c()mn\e ex])rimanL leur propre pensée, le^ pai-a^raplics (|e

mon ddscoiu's (pii triuli-nt de l'état relie-ii'ux du pay>. l.'ouinion

pul)li(pie. il m'est ]>enuis de le dire, s'e>t prononcée en nui fa\(Mir.

(^uand on voit la pi"es>e d'un p:iy> adoj)ter les ]iriiicipe- (pic

j'ai énonces, cL se déclarer ))i'ete a soutenir les droits de l'En-lise.

lorsque les eirc(')ns(ances Pexiij,-ent ou le permettent, (piand les

])romici's hommes d'I^tat, les plus hauts maj^-istrats de cette même
contrée donnent une adhésion si explicite aux doctrines (.'atho-

liqucs, on a droit de i;-lorilier la l'')i d'un peuple (diez (jui clic

s'exprime d'une nianièiv si eidalante.
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('(>sl iiuc cliosc liii'U i'iMiiai'(|ii:iI»U' ([uc ccdc conservation, ce

(lcv»*l<)]>i>cMiiciit (\o Vvs\\v\[ cath()li(|iic. dans une impiilat i<>n as>ii-

jctlic ù nn u'oiivciMUMncnt clran!;-cr v\ iiciulanf loni;'tciii]»s hostile

a SCS cro\ancos, siiiioiii à une c]>o(|\ic on rincredulitc el le (îalli-

canisnie tle la !'"i-ance se l'aisaient senllr .'i la colonie (pii en etail

la lille. i'oiir ann-ncr le nni^-niti(|Ue fcsnital ([ui t'ait la gloire

lie notre i)a\>-. il a l'allu niic cnlenic entre le.-. <l(''|iositoircs de

l'autorité cccicsia'-tique el les nienilu'c-- intluenl- de l'ortlre civil,

une iirudcnce sachant !cni]iori--er au hc^oin. inie hal>ilcl('' j.rolilanl

de toutes le-, occasions l'avorahle--. inie i'ernii'le inchranlahle a

nniinicnir lc> iii'inci|K'-. une uioilcratiou île laui;"aL:,'e et de procède-^

a l'ci^ard di- ccu.x (]u'i>li avais a cmnliatlre. un c>|)ril calme, judi

cicux, «'vitanl de heurier. <lc hri-cr. aninu' d'inu' -^an'e-v.' propre

a l'aire aUciudri' a\ec le temp-^ la lin dc-irce.

l*()ur(|Uoi ronipri' celle l;i;'nc de conduile doni l'cH'cl a de ^i

avanliiiiX'UX ? l?our(|Uoi au risipu' de crciM- une reaction dans un

pa\s où tout t'anatisnu' ai'ti-carnoliipie n'e^l pa- cteini, xouloir

oxiii;cr tout-à-couj» lu niiso on pnitiqut' do droits dont ri\i.,di.sc ne

rc(darac ])as toujours rcxcreice, f[uoi([u"ello n'y roiioiico on prin-

cipo? Assurcnu'ut je ne veux ])as dire qu'il ne l'aille ])as tentci-

co (lui scmhle ])ossihle. ci pr('>])ai'or avec calme cl mesure le-

luovens d'ameiiei- un (''tat Ic^'al plus [)arlhitoinent conl'onno à la

lén-Lslation de l'ordre spiriiud. Mais que l'on n'aille pas censu-

i-oi" amèi-cnuMd les ecriNains. K-s institutions ecclésiastiques, les

Evoques monio (| ni croient (|Ue la cause de la reliiiion est ndeux

servie i^ar la modération ci la )iru(ienee (pic par un /."•le cxau'ci'c

et une action inlemposti\'c.

il me i'aut mainlcnant m'e\pli(pici' ^ur le inolit' (pn lue tiiit

luihlier cetle seconde cdilioii de mon ili^eoiir- sur !'
•• aci ion de

.Mai'ie dans la socielc. " a\'ec 1<>^ di\cr-. iloeunicnu don!
j
ai |)arle.

Si je ireus>e eu «pi'a didendrc m.'i caii-c per-oiincllc. je ne l'aiirai-

i)as l'ail. J.ie jn^'cnienl rendu a Iciinc en ma iineur ^nllil a ni;i

coiui»lèle jilslilicat ion. Mai-- il ^au'il de \cni^-cr l'iionncur de la

foi de notro*pav.-. ( )n conliniic a, r(;])clcr ipi'il (-.1 ini'c-.le des

fallaciet(''<es doctrines; dn lihéralisme et du ^allicanisnu'. La rcj)u-

tation si ^loi-icuse pour notre peu]ile irètrc le plus religieux du
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aïoiidc, M! l.i^u\ i';r;ivi:'!ùciil alloiiui' j)a.'' cc^ ;ic(.'ii.-;ili(.in.s ; fllci

j)L'iiùtroiu ;; l'(tr!ii!gei- : dans !e.i Eliit-«-TJnis, dos Evoque.-*, do^

Prêtres ot noinltrc do Cutholiquo > ont <!<} :i(lli:,">'S d'cnlcndro dire

tjiie des eri'oun» <• jinhuiinées ])ti)' l'KiL;'li>;o ;iv;i!(>!it eours pni-nii

nous. Ku Kurojie, oeUo inculjialioîi eoinineiiee a produire de-;

t'I'U.'ls i'miostes \r.nn- notre renonuiK-e. Une lirctw ('atliolif/ue tl«.-

Polti"i({ue, disait r<?eennnent (jue (/oiu": le C'/uu/a Ca(holi(pie, le lihr-

rd!(6/nc coiûliiàc iom sc.^ ('('lacn/s rf /'Jiai't irniics s<.< forces, le ratio-

naliviic, rindijj'à'rnfisiiu:, d' rrMr(-:ii''C jior.r e.'^mycr d'arrirer <? .so/«

/"'/, r<(>:i^rnu.'<.:-fmi'i(tdc C Eg(!,<i\ < Mi lii dan^ eeite m- nie jinltiiratio:)

• ntrc aulrei lausscs a^.sevtiuns. inic le l\iiie iio ]/eui rrcer ici d(^>

J']vt'(,^uif^ iii)uve:u'.x san-- I a:->eiilinieM; du ^MiivcnuMneui. <jr(e I'jv

\"f|Ui; no jjcul pas aibitraii'eniont dcHi-i-niine:'!:' durco ei le- limites

i\ii:< ])i)uvoirs des Cirés, (|ue la loi l'i-.ilo reconn.ut et eoiisaere le

))viiud[>e de rinamovibilite, etc., elr. Les journaux et nrocliuî-e,.

<|ni attaquent notre honneur religion^' ont été ir.'s "Lq-anilus. Si

on n<j knir ()p[»os(> pa.- uiu- l'.uàe iv-eianiation. \\u^ denèi^-aiion

Ibrnielle, ils auront pour eliei de iaiisser, ci dans noîie jiays et

à l'étranger, Topinion de la jiosi'.ritv l'elativenu il à la con.-^er-

vatiou de notre lui.

Et ])uis no doii- .n pas eon.-tater qu".': nue é))oqnc doiuice «lo

notre histoire, il y a eu une aiîîrnKiiion en laveur des prineipes

catholiques et des droits de l'Eglise, faite j)ar des hommes alors

remplissant les plus hautes dignités politiques e! judiciaires?

cela ne ibrmera-t-il ]ias un niagniiique monument élevi; à notre

gloire? Le-i signe.-' d'une intervention extraordinaire de la Pro-

vidence en laveur d'un trin'.nn'je prodniin de la foi qui a civili.-;>

le inonde éclatent parton;. (^uund les princijx's catlioliques

auront repi'i;- leur empire luiuh la ^o^•i:•t ciiretienne en gênerai,

ce Bcra un honneur pour notre pays do pouvoir nLto.,tcr qu'il les

il rer^onnus et confessés, tandis qu'iis r'taien; combr.ttu.s oL re-

pousses en tant d'autres contrées.

3')c plus, nest-ce pas donner une consolation à l'Eglise, objet

aujourd'hui àç^ tant do persécutions, que do lui olTrir le spectacle

d'un peuple chc:-: qui elle règne avec un empire non conteste.

Le cœur du Vicaire du Christ, si dcchiré pur les angoisses où le
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[:!oumiiî 11.'.- Ci'iiicinî lie -'Ml ]iun\<,'!r. ih; -iru-i-il ]ki.- l'ijoiii d

recevoir (.}<' noiro p(»j)iilar!Mii l'IioijinKi^o (riinc homnission oén

i-a le (!(."< c'.M»rii' ^;\ i\r-~. e(X'!ii> k •un juiinriti* MMi'iliiolle '.'

Ut.'

J'ai lit- iii'i;-!u„'ii!e :-vViiï l;i \aU.iir «le cc^ irn,itil'<. .Mai.-, ii-î m'Oiii

(le rappel!'-; avec force, pour i;i'cni,fager à ]jul)lier cette seconde
.'(iitioM, ))iii' (.le; voh: iloni raufoi-it-' me laii ii:; li.'voir (K> -nivre

i.Mir'-. a\i--.

'ro'.iîi'i'«.t;->. ^ii'o;, -lie j,'.. i'iiK't'a' lie !•. dire, la rai>i'.i l;i ]iie.-, ii-rd-

iioui- liioi <le tloniK';- ni;i' palilicit.' plu-, •,;'raiide a mon di-'-'our--

Mir r • ;iciiui! d(> Marie daii-.- la S','ei!:t/'." r\-.{ l'inieniion lai'inr

iiui m'a pitri/' .t le pronoU'.-er. C\-<1 \\u iiomma;.;*,' (pie j'ai \<.»nlii

rendro ;. l:i |iiii'--.'-aiiee ^ien^•eilIallte m<' î.a 'i'r;~s Stuiite Vicr"'»'.

.le de-.ire e.\<'i;er une loi plu> vive en ses prandiMir.- et cm tskh

intei'Vt'ioioii daMs l'ordre pirinul «i i.einiiorei. ;din ipa: ceu.-c (iii;

iiron; ei.-< p:l'-';'.'^ con.-îacrce) a :-a u;!oire. Ueii lunnLik^ (prellcs

ijient. fli-'s aui \er-;elie un iMni\'cl ;u:eeui de jàoriii.';;! iuii ci de
NU)>])liealioii, en ob'.ieuiieiit u:io \i\n\ lari^'e a'ion.l:u;ce ilcs don.-,

du ciel dont elle est la di^jjensatrice, rpii -erve, aw.i sealeuieiit à

la îrîinctitieation des âiae.s, mais ausM a une plu;^ grande lelicilc

mémo temporelle do iiuire .société.

Ap-probatiod du Saint-Office.

Illustrissimo ae i-everenùi-sinv) Arehiepivcopo Qt;ebocen'^i.

lUustriv-ime c! J'evcrendi>sime Domine.

In comitiis liabitis, îeriâ IV. die 12 nupor eiap.?i mensi-i murtii,

Emi. Inqui.^itores générales ad examen rovocavcriint orationcm
tuii titulus, !' '• Action de Marie dans la socictc," à ,]. .S. l\*avniond,

Vicario Gcncrali diœcesis Sîi îlyaeinlhi, prohitam. ac deindé
typis cditam. Porro laudati Emi. Pîitre; eadem orationo ac

prfcsertim j-jo.-lrcnus tribus parao-raphis aecuratè ]ierpens!S. in

quibns R V. l). Episcopus Mtiri.'inopolitami;; nliquid adiuveniri

patavit doetrinio caiholicre minus eonforrao, e:. prre oeuHs etinm
habitis declarationibns à pra?f;uo Vieario Gcner;di oxhibitis, judi-

carnnt nifdl eensuv/t digiiurn c.idcm in oralionc reperirj.
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«.•ikkI Aiii)(lin](li lii.T siM'iiilicaii,-. [n'ccor Dciim ni Te dici ii.cn-

liiiiU'iii sci'vcl,

li'oiilir, ex Ivii. S. (". .le I'. \-\i\v. ilic .'l A).ril. IKT.'!.

Aiii))l. 'l'iiii' ii(i hVatci' ;ili(lii'li>siiims,

(Si;.'-.) Al,. ('AltiJ. r.AltNAliii, /'r,r.

.loANNKS Sl.MKiiNi. Sce/'iils.

'

( l'rn \ do a|i(iu'ra|)lMi )

< '. A. .MaI!')!.-;. .!,. S'ilisicfnl,-:.

I l'ilillhllull.

\ rilliisti-issinuM'l lù'vrrciKlissinu' Arf'licvrinic de (^hir

llhislfissimc cl ii<''V(''rcii(lissiiiic Seigneur.

'Cl'.

Dans Iciii' assoiiiblrc (le .^[(.l•(•l•olli le 12 Mars (Icniicr. les Mnii-

lu'iitissiimvs .Iii(|iiisitt'iiT-; (Iciicraiix oui somnis à l'cxainrii un
discours ayaid pour tidv, {'"Action de Marie dans lu xnciitc,"

prononce ])ai- le iJcv. M. Jîa3-inoiid. Vicaire (iéncral dn diocèse
de St. .Uyacintlie, el depuis rendu pnl)lic ])ai' le moj'en de la

])ivsso. (Jr k's di(s Kmcs in(|uisitours. api-ès avoir sf)ii;-neiise-

nicnl examiné ce discoui's, et ])articulièrenient les ii-ois ilerjuci-s

p!ira,<;-ra]jiies dans lesquels le K. l'ère cL .Seigneur I-:ve(pie de
Montréal avait cru qu'il se trouvait quelque chose de peu con-
ibrmc à la doctrine catholique, et après avoir aussi eu sous les

yeux les déclarations ])résentees par le susdit Vicaire (Jénéral,

ont ju^'é qu"il ne se trouve rien dans ce discours (pu" nn^rite cen-
sure.

Et en taisant connailre ce juii'ein(Mit ;i voti-e ,ii,-vandeur, je i)i-ie

Dieu de vous ciuiservcr loii.'i,'UMn])s (mi parfaite santr>.

lîonie, Collcii'e de la J'ropanunde, ."l AAi-il 1X7,*;.

De A'ofre (rrandeui- \o 'Vvi'^ dévoue l-^rciv.

(Siu'n(') Al. ("aud. Barnaijo, Préfet.

.Ieax SiMKoxr. Secrétaire.

(\'raie co])ie)

C. A. .Mardis, .le'. ^:iouti-Sém'taire.
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Nous îiulori.soiis v..|,.nlirr,s la iviiiipi-o.s,ioi., ,.:y un lilaairodc
î.(,ti-o ville airhiq,is(.-(,|,alo, .lu -Discours m- rarthn ,1,: Mari,'
^lans la .onetcr J-ronouc.'. par M. h- (.'raiHl-Vicairc Ray.nond
^•.]K.nc.u-cliiSén.inairo.Io S(. II yacinlhc. (^n drcrcl nWiit d.'
fHC.n-n-ali.uMluSaint-Oilicc, drdarc ^uo c-o discours „c n.c-
nlc auc.uu, ccnsu.-r. H expose des (hits et présente des consi-
demlions qui, en Dijsant ad.airev la piussanee et la bonté ,1e
Marie, .sont propres à rattacher de plus en plus à son culte les
ospnts et les ceurs. Il rend à l'int-Wrilé ,1e la loi eatl.olinue,
dans mutes les elasses de ncdre soeié.fcS <in l.onnna^^e ,nn nous
pant.t,„voir tourner à l'I.onne.ir ,1e notre pays et HurtouL à la
.|;-l.>.re ,l6 la reli.i^n'on. A ees titres dÎN-er., nous en recommandons
ta. lecture aux lidùlcs.

Archcvéclié do (iiKl'boe, 2G Mai 187;î.

Hh J'^.-A. Aucii. DE QuÉIiEC.

Approbation de Mgr. CEocquc de St. Jlyacinthc.

Je suis informé que Ton vous demande de publier nui, seconde
.•d.lion do votre "i)/.vo.., sur Vaction de Marie dans la socictrr
Apres

1 approbation publi,p.e que j'ai donnée à ce discours dès
Je jour que jo l'ai entendu, vous sentez que je no puis nu Vous
oncourao-er à lui donner toute la publicité possible. La piété
des hdeles envers Mario sera nécessairement accrue par les eon-
s.dcratH.ns élevées que vous présentez sur ses grandeurs et son
action SI bienfaisante dans l'ordre spirituel et temporel. Et puis
il importe à l'h,)nneur de notre pays et de notre relii^ion queon entende répéter de plus en plus que, comme vous l'atlirnL
toutes os classes de notre société sont soumi,s<3s aux enseii^me'
ments de 1 E.dise. C'est une protestation qui ne peut s'ekver
avec trop de retentissement contre certains deni^n-ements de
i.otre Un canadienne tant de fois répétés depuis quelques temas
et que 1 on ne saurait vraiment trop déplorer.

St. Hyacinthe, 1er Juin 1873.

Hh C. EVÊC^'E DE Sï. IlYAClNTIl*:.
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Lettre de M<jr. (' h'ràjur d'Ottawa.

(iiu'.'bcc, 27 Mai 1H73.

Monsiour lo (Jrand-Vicairo,

J'ai In avec la plus vivo satislUctioii votre (liscoiirs sur " l'ac-

tion de jraric dans la socittc " qi'io vou.s ave/ eu la bonté de in'eii-

VOVCl'.

L"homiun!;'(! I)ivii mrrllé (|U{; vous l'eiuli;/ à la i'oi de itas |)o])U'

laiioiis catiioliii^in-s vous (.loiiiu; ilroil à toute la recoimaissance.

L'esprit do piùté ^\\^\ a inspiré cetle (inivrc, el le laleiil «[uo vous

luetto/c, depuis déjà de longues années au svrvifH^ de la vclii^ion.

et dont Aous «lonne/, unc! preuve nouvelle dans ce discours elo-

tiucnt, Ibrtiticra la eonliauee île tous l<;s vrais eatliolique> ; c'est,

là, je erois, la l'éeonipenso (pie vous apjJiuW-ie/, le i)lus et c'est

iui.ssi celle fpie je puis à Tavanee vous ])i'onielti'e uvec a-sui"anee.

Je demeure bien cordialenioiit,

Monsieur le (irand-\'i</aire.

Voire très-liuniblo serviteur.

»T« .îoS.-i^LMiKNK (îliaUKs, Evf^QUE D'OTTAWA.

Lettre de M<jr. tEccquc. de Runousîd..

l"A'éche de St. (ierinain de Iliinouski.

Fête de la Chaire de 8t. Pierre^ à Eoino, 18T3.

Monsieur le Su])rrieui',

A'ous avez i)ieii voulu me ])résen(er un i-xemplaire do votro

/?c)?i</r Hui' r " action de Marie dans la société "; je vous on re-

niercie. C'est itvoc un vif plaisir que je l'ai parcourue. Combien

de pareils entretiens no sont-ils pas proi)ivs à intéresser, à ins-

truire et à édifier noire chère jeunesse.

Quant aux quelques pages (jui terminent cette lecture, vous y
avez, selon moi, rendu justice à lesjn'it de toi sincèi'O et inébran-

lable (pli anime, en i;-énéral, notre ])opulation. (Jue nour^ ;^ommo!*
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heureux de voir le-i liiliU-», (pu' non s dirineniis duii^ ces siMiliineut.-.

<riiuinl)le soumission a la (Inctriiie et à lnutes les décisions de

rKglise ! (.''est une gloire pour noire |>ays (pu; luen (Taulrcs con-

trées mjus envient.

Oui, Monsieui' le Supi-rieui'. le peii[ile canadien, lornif jtar un

clorg-.'î si dévou(';, si atiaciie au Si. Siéi^e, s'e>t t<»iijours monti'c

plein do docilité à la jtreniière expi'i's>i(in des ensei,i;'nem<'n(s ou

<les vcdontés <lu Soinciain l'i>niite. Les classes élevées de notre

sociét('', à quelques mîdlieureuses exceptions près, méritent cer-

tainement les mén.es clones; et si, dans les jjrolessions lihérales,

il so rencontre quelques personnes imbues de principes erronc's

sur les droits de ri']ij;lise. ces en-eui's sont dues le plus souvent,

Je cx'ois, aux autcur.s ])vu surs où ces ]n'rs(jnnes oui acipiis l'orc"'-

mont leurs eonnai>>ances
; mai.-', ct's faux ])rincipcs tendent à

tlisparaitjv de jour en jour, ^i-àci! à la plus grande iacililé de

puiser aujourd'hui à des soui'ces bit'U ])ures.

î^'os I)ommo> d'état en ])ai-!iculiei', c'est une ju-tice à leu)'

rendre, sont dos mieux tlisposé.s à accueillir les demandes ou les

réclamations de l'i-lpiscopat avec une délV'rence et une bieiiv(îil-

lancc qui no se mani('o-.tont ])lus guère aillem-s. L'on peut dire

que leur concours nous est assure en toute ciivonstanci', bien

entendu dans les limites (lu ])o>sible: car nous ne devons jamais

perdre de vue, cunime vous 0,1 iaite; la remarque si à pro])os,

Monsieur le Supérieur, <lans (piclle posiii(jn toute spéciale, quel-

quefois délicate et dillicile, nous nous trouvons en Cana<la. IMnt

uu ciel que nos ministres catholiques n'eussent dans le J)ays

entier, que des inùlaleurs de leur conliance dans la sagesse, le

zélé et la prudence dos pasteurs a qui est confié le gouvernement

des diocèses canadiens !

Quant aux journaux ol autres ])ublieatioiis périodiques, il me
semble, autant que je puis lo savoir, que vous avez raison de

reconnaître un bon esprit chez la plupart des écrivains. S'il

leur arrive do se tromper do temps à autre, c'est à leur in^u et

avec la disposition sincère de so rétraetor aussitôt que lo véri-

table enseignement do l'Eglise leur sera cxpn.-.é.
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Voilà, .Mon-^ioui* II! Siijx'Tioiii', à jnori avis, l'état actiU'I do l:i

ri'li^^ioii jiai'mi inm^, et j(( no {Miis ([uo vous fV-licitor, à lu nuito do

votre dii^'iio l')vi''(|iie, d'avoir ou Uî ((niraifo do Iji proclamor liuu-

tomoiit. Vous vous étos exposé par là sans douto ù rocovoir

votro part d'insultes ; mais espÙKuis ([ue do nioilieurs jours lui-

ront bientôt pour notre chère l'jg'liso du Canada, nai^uèro encore

Hi unie et si i»aisil>K>. Alors justice sera remluo à «es meilleurs

amis, à ses vcrilaliles défenseurs.

A<frécz, Mon>ieur le Supérieur, cette expression do mes con-

victions ((jue je crois j)arta,i,^ées ])ar tous nos hommes réfléchis et

modérés,) comme un tmioii^na^e de ma contlanco et de mon
respect.

f" Jean, Mvêque de St. (rEioiAiN de Kimouski.

Lettre de 31. le Omnd-Vicaire Cazraa, alors Administrateur de

VArchidiocisc de Québec.

JMonsicur le Supérieur,

(Québec, 20 Janvier 1873.

Je viens de lire votro n)a_ij;ni(itnie tliscours sur F "action <kr

Marie dans la société," et je me hàto de vous remercier il'avoii.

bien voulu m'en l'aire hommage.

J'ai parcouru avec le jjIus vif inti'rét ces ])ages où vous mette//

si bien en lumière l'action providientiellc de la Ste. Vierge dans

notre pays comme dans ceux do l'Kuropo. La dévotion envers

raugustc Mère do Dieu, imjdantéo sur notre sol par les premiers

colons, n'a pas ])eu- contribué à y conserver la toi catholique.

Espérons que la Franco qui l'avait lég-uée à nos ancêtres se relè-

vera de ses ruines sous sa douce influence qu'elle ressent si vive-

ment de nos jours, et qu'elle vériliera cette parole que vous cite/,

do uotre immortel Pie IX :
" la conliance en Marie, c'est le salut

do la société." Espérons aussi que cette bonne mère, que notre

digne Archevèquo est allé invoquer dans son sanctuaire do Lour-

des, usera do tout son pouvoir pour ramener la i)aix dans l'Eglise

du Canada, où clic compte tant do serviteurs et de servantes dé-

voués à son culte.
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.l'ai Itoaiiconp iuliairi'' los |)iil,^oh ]>i\v lo.sf|iU'lU's vous loriuiiicz

votre discours, ot j'iidliÏTO do (oiilo ihdh àino à l'idi'o si jiistr doiil.

viles «ont l'inprointos. .lo n'ai jamais pu compri'iHlro lo l)iit(io

cotto ^ucrro opiniàtro qu'on n'a cessé do l'airo dans cos dcrnierH

toinj)s, à (k'> lionmu'^ nninirs du plus i^rand roNpect pour l'aulo-

rit»' do rMi;liso, «jui so drclarenl pnls à seconder ses vues, cl qui

n'atteiulenl (ju'un mol do leui's supérieurs ecclésiasliijués pour

leur ])réter leur ajjpui, dans la mesure ilo Iisur i'oree. J'ai donc

été heureux, comme prêtre ot comme caïuidien, do voir un homme
de votre caractère et de votre position, rendre à mes comnalrio-

tes, un homma^Lîe que je crois justement mérité.

J'espère i|Uo votre \'oi.K, ^[onsicur le Supt-riiMir, coiilriliuei-a ù

faire dis])araitre des luttes (pii n'oiil auciiiu' raison (Tètre parmi

nous, et (ju'clle mettra lin à ces accusations <;i'alui(cs de i^'allica-

nisme ot do libéralisme jetées à la l'ace des hommes L'S plus res-

l)cctal)les et les mieux intentionnés, à la l'ace nn'mo de nos plus

vcnci'ables institutions. Con(;(>it-on (]u'on ose accuser de ^•allica-

nisme notre Université Laval (pii n'a voulu ouvrir sa (acultt- ilo

théoloi^'ie, (jira[)rrs avoir envovi' à Ivoinc cinij de .ses jirofessourH,

pour y étudier la saine doctrine à sa s(uii\'e la plus |iui'e.

Par votre élo([ueut appel à la justice, à la modi^ratioii, à la

vérité et à l;i [U'udeiicc, vous rende/, un véritalile service à la

i-clig-ion et vous faites en même tem[)s, acte de bon citoyen
; car

le ])ays aurait tout à perdre et rien à ga_ij:;nei*, si ce systètnc do

dénig-rcment devait continuer. Le cler^^-é, (.le tout temjis si uni,

et ]iar cons(Mjuent si fort ])0ur le bien, ne tai-derait pas à voir

s'all'aililir, sinon se détruire tout-à-fait, cetto influence salutaire

([ui, à toutes les époques, lui a permis do rendre tant do .services

à la religion et au pay.s !

Agréez, Monsieur le Supérieur, avec mes plus sincéi-es remei--

C'iements, l'assurance do tous mes sentiments de vieille amitié.

(J. F. C'A/.EAr. V.-(i., .\dm.
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Lettre de Sir deorijc,^ J'Aicnnc (.'artier. alors Jfinistrc </.' lit Milicr.

fhois le r/o)irerne)nrnt fi/là'dL (t>'i'i'nJ le L'U Miii ih'riiicr.

\.n\\i\vv<. ,') Avril fS".').

Moii.siuiir lo Supi'riiMU-,

Jo n";u [(US l);;>soiii de N'oiis (lirv (|iic vire >-! ^ylll|l;ui'li(^lIr li'Itro

do Février dcM-iiicr iii":i réi'i'.ii Ir ci'Ui'. .le vous cmi i\'iiici>'itt

iiifiinU'iiaut ainsi (jucdc votrr inltl•'.•^'^;lllto Ic^'tiifc sur 1' '• niM ioii

(io .MiU'it* dans in socidf" (pii l 'ai'coiujiauMaii. J'aui'uis dii ré-

pondre plus toi a vofrii i;TacieUNeti' : mais jCspérci «pie vous

agréerez ])our excuse ir.a nudadie (pd ni"a rondu irrei^ulier cUius

ma eorroijondaiice. .l'ai le [ilai-ir d(.' nous dii'e (|ue ma saiiti'

s'est t!;ran<U'nieid aiu(''lii)rée. ,1e vous doi> a!ii--i (|U à loules les

pieuses âmes «pu. île («iuU:s les pariie-i du pays, ont liieii miuIu

prier pour mou rétablissement une sincère e( ardenti' gratiimle

• picjo ne puis niie'.ix (('nioigner «[u'en pi'laid nioi-niènie Dira de

verser sur vous 1 1 sur elles ses i;-ràces et se> li 'iii''<lici ions et foute

l;i féliciti'' réalisaMe sur cette len-e. Sans doute l'art e>t jmiui-

((ucl(pie cillée dans l'ami'lioratiou de ma sanu' : usai-- J'ai la t'on-

viction <pie je la dois en i^Tamli partie aux jn'ièi'es i\i.'y. personnes

([in ont daiL;Mié ele\er leurs voix vers lo ciel pour moi.

L'Arclievècpie de Québec ni'a fait 1 lioinieur il- y a «pielipuvs

jours de venir me voir lors de son ])a.-saii;e à Londi*es pour le

Canada. .D'après ce «pTil m'a donné à entendre, îl a «là vous

donner de bonnes nouvelles de .lîome .à ]»ro|)Os de votre lecture :

ceci vous détlomniagera «les attac^ues injustes dont vimis ave/, été

Tobjet. Puissent les journaux «[ui vous oïd tait la i^aienv être

plus prudents .à l'avenir ! ,]v vous remercie d'avoir pensé à moi

dans votre diseoui>;

Veuilloz me rappeler aux souvenirs de votre maison, et me
croire, comme toujours, volro dévoué serviteur,

Geo. Et. Cautier.

Je publie la première partie do cette lettre, à cau.se des senti-

monts reli,i,deux qu'elle exprime, li'illustre bomme d'état C[uc

nous avons ])erdu, m'exprime, comme on le \oit. >;i reconnais-
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iicc poui- avdii* pensé ;\ lui dans mon discour.s, uii j'ai i'a]i|»clc

pi'il adii en favinir do rniiton'lô spirilnollo vi lomporrllo du
<-iud'de ri-: lise, rji ccUo nicnio circon^lanoo, dai is lo Lfouvei--

nemont ri'dcral. au i nilu'ii (I iinc luajorifi' profoslante, lui, cdief

<li i nuiiistcre rcprcsPiitan! la jn'oviiicc do (^ludicc, il a fait ont

l'Ol(

en-

di-o ces paroles :
'• je suis ea(lif)li(pi(^ et jamais eeîle ehamlu'O, ni

aucune auti-e (dianibre. ni aucun poux-oir mu- la terre ne me fera

renoncer a maf'oi. Mes convictions reli,i;'ieuses sont iiidn-anla-

ble.s, et l'on me saujM ^-rc de les avoir dclcndues." J"ai cru de-

voir rappeler ici cette energicjue et solennelh! profe->ion de fol

si o-lorieuse à la niemoire do celui (jui l'a j)roferee.

Note de Vautcur.

Lii/rr <li' Sir Xiirci\<sc iidlcau, alui\-i l/Lcaiencnit-nouvfrncur^lc hi

Pi'ovihcc (le Quchcit.

Monsieur,

Hôtel du gouvernement.

(^nciiec, 1er Finrier LST.'Î.

J ai kl avec un bien vij'])iaisir \-olro "Discours sui- l'action de
3Iarie dans la socido," (pio vous ave/ eu rolilio-eainH* d(> m'en-
voyor et pour le<piel }e vous pri.> do vouloir bien accepler mes
plus sincères remei-ciemenls.

Les idées si i'ramdiement eatlioli(|ues (pie vous avo;^ l'xjjrinu'os

dans ce discours sont bien ])roi)res à ravi\-er la foi de notre itavs

qui, fùt-il le plus relij^'ieux du mondi\ n'en a pas moins besoin
d'entendre souvent traiter, d'une nninière ausM inlellii.':enle. de-,

<]uesfi()jis si ])l'Mnes d'à-jn-op(js.

J'ai l'honneur d'être, avec un iirofond i-especi,

Monsioui-,

Votre trrs-liiinible elobeissant scruiteur

X. !>RI.I,FAI'
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Ijeitrc <îe l' IFonorahlc IL ('. Canm, iilnr.^ Jur/r de la (\mr d'Apiicl^.

maintenant Lieutenant-Gouverneur de la Provinee de Qacbee.

.Monsieur le Suiiéricur,

(^iicboc, 1^5 .lanviui' IST.'J.

J'ai reçu la brocliure promise, contenant votre admirable dis-

cours du 8 do déeonïhre dernier; Je l'ai lu avec lun "^-rand ))laisii' :

il répond parfaitement à mon attente, qui n'ùtait }ias métiiucro.

J'ai été content, à raison de la part que j'y ai prise, do vous

voir répéter que " notre code a été reconnu à Rome comme le-

l^lus catholique du monde, " Je profite do l'occasion ]iour diro'

qu'il l'aurait été davantai^e, si les circonstances dans lesquelles

so trouvaient les codificateurs, obli,i;'és do compter avec une jio-

pulation protestante, leur eussent rendu la chose possible.

Sans entrer dans le détail des divers questions, toutes d'uno

grande importance, que vous traitez, sur plusieurs desquelles

mon opinion aurait peu de poids, je mo contenterai de dire que,,

comme vous, jo suis convaicu et j'affirme que "l'orthodoxie est

général parmi nous," et que notre bien aimé Pontife IMo iX
peut être assuré que la partie catholique du pays professe une

entière soumission à son autorité spirituelle.

Avec mes félicitations et mes remerciments, acceptez, je vous-

prie, l'assurance do la profonde et respectueuse estime do

Votre tout dévoué serviteur,

E. Caron.

Lettre de VlTonorahle Hector Langevin, Ministre des Travaux

Publics dans le Gouvernement Fcdcral.

Ottawa, 21 Janvier 1873.

Mon cher M. lo Grand-Vicaire,

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 18 Janvier, avec

(i!) exemplaire do votre lecture sui- "l'action de Alarie dans la

Hociété.'' .le vous r<Mnci'cie Itcaucoiip d'avoir ]i«'nsé à moi dans
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cette occanion, et jo vous romercie (\i^'alenicnt de l;i justifo que
vous avez rendue aux dispositions favorables des membres catho-
li(iues de noire Lr£rislature, à la question des droits de l'IOi^'Use.

11 .'tait bien qu'une voix aussi éloquente, et une plume aussi
habile, que les vùtres, rcconiiûssent «^ue nous ne sommes jias
<les impies et des ennemis de rj^j^lise

; mais que notre passé est
une garantie que dans loccasion, nous saurons faire notre (Uîvoir
sans broncher.

Je demeure, mon cher M. le Grand-Vicaire,

Votre bien dévoué serviteur,

IIliCTOR LaNOEVIX.

Lettre de Vllonorahk P. 0. C/mwcau, alors Premier Ministre de
la Province de Québec, maintenant Président du J^énat

dans le Parlement Fédéral.

Cher Monsieur,
Québec, IG Janvier ]87;î.

Veuillez agréer mes remerciements pour l'obligeance que vous
avez eue de nr adresser voire dernière lecture.

Ce que vous y dites des dispositions do notre population à se
soumettre aux décisions do l'Eglise est tellement évident que jo
no puis comprendre comment on a pu vous attaquer sur ce point.
Ce qui se passe ici montre une disposition chez les hommes pu-
blics à laisser toute liberté à l'Eglise dans son organisation et
dans SOS rapports avec l'Etat, disposition qui n'existe à ce degré
dans aucun pays Européen.

Je croirais superflu de vous féliciter sur le mérite de votre lec-
ture

:
elle est, comme toutes vos autres productions bien audes-

sus do mes éloges
;

et vous me ])ormetlrez de réitérer une pensée
que jo vous ai déjà plusieurs lois adressée, c'est de donner en
volumes vos diverses publications maintenant éparscs dans les
revues et les journaux.

Veuillez agréer, Cher Monsieur, l'expression des sentiments de
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hmilo es<time t'L tlo vivo yyiiipîithit'. avec ie^quelb je suis, bien

sinc('reiaoiil,

Yolro toul (lûvoué,

P. O. ClIAUVEAU.

Lettre de l ITonorallc G. Quimet, acfucUenicnt .Preinicr JUnisire

(Ii: la Province de Québec.

lîureuu du Profureur-Ci entrai, [*.
(l.,

Québec, 2i Janvier 187o.

Monsieur le Supérieur,

J'ai reru voli'o Icluiv snv V ''action de Marie dans la société."

et la lettre (jue vous m'avez l'ait l'Iionneur de m'écrire v\i me la

transmettant. Je vous renu'rcie de la bicnveillanee (jue vous

avez l»ien voulu me témoigner en me faisant ]>arv('ini' tni exem-

plaire de ce travail si important, si beau et surtout si vrai. Lo
p.'u-agraphe 17e est exactement la peinture lidèle, lo tableau mis

au jour des ])ensées et des dispositions des liommes publics dans

notre puys, qui ont le bonheur d'appartenir et de pratiquer la

religion catlioliquc. J'afHrme avec vous (pio nos législ.'itours

catlioliques ne consentiraient jamais à coiu'ourii' à la jiassîition

do lois qui seraient ou (|Uoiquo ce soit, contraires aux droits do

l'Eglise, ou nuisibles à ses intérêts ; et que dans ces matières si

élevées et si délicates, ils se laisseront guider par votre Kpisco])at

si noble et si éclairé. Agir autrement serait marcher dans cette

voie dont vous signalez les dangers et les écueils. Je vous re-

mercie pour riiommagc que vous rendez à L"esj»rit religieux de

notre parlement cpii n'est anime ipie des meilleures dispo.sitions
;

et c'est méconnaitre son esprit comme ses tendances que de le

croire animé do sentiments ou imbu d'idées condamnées par le

Pontife Suprême.

lîecevez, Monsieur le Su|)érieur,

l'hommage du ]dus dévouf de vos serviteurs,

(iÉDÉON OlIMET.
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Lettre de V Ilvnond - J. T. '/'dschereuii, alora Juje Je la Cour .bi

rinire, nuiiiihiiiutt Ju'/r i/c lit (our J'Aj'j'il.

On l.'IH'C is.I

3[oi 1^ UMir !.• Siii

m Vif 1- Ls',

M'j-HMir

«i VU'IIS vous IVnUM'CK'l d( Jionii»ui_!^'<' (iiie vods m'avc/. i";iit de
voli'e s;i\aiil uiscoiir

r.-ii 1 a îivcc II 11 ii'i'arK l iiit(

ac'li;.)!) (le jM ww (Ulijs l;i soci('|('

TcL et 111 1 vil iilaisii- A'S iiCi'IlH'l'l'S

/- |)ar-

'i-e cx-

pa<;-es m'ont i)ai'tiouliùrcnioiit fruppt', |>;u'c('(|iu^ vous \- av
Ihitemenl exprime; eo que j'ai toujours pen.s(; sur lo caraol

('('ptionnollement i-eli<;'ioiix do I.-i population canadicnnc-fruiiçaise.

Dans deux voyages (jiio j"ai faits on Huro])o, J'ui constaté avec
bonheur pour la gloire do notre pays, rju'il n'y a peut-être pas
dans tout U- monde, de peui)le plus eatholi([ue, ])lus soumis à
r.Kg-lisc (|ue le peupl(> eanadien. Lors([iie vous ave/, dii M on-

igencessieur le Supérieur, '-que l'Eglise voit ieidias les intell

f^ounuses à ses doctrines , les liommes places au ])remier rang d
notre ordio social s'inclinant devant son autorit(''," vous auriez
pu y ajouter (pic les volontés et les C(eurs ne sont jias moins .sou-

mis (pie les intelligences et que les hommes placés au premier
rang de notre ordre social n'ont pas seulement une ibi spécula-
tive, mais encore nue foi pititiqne.

Je tiens avec vous, Monsieur le Supérieur, que le premier titre

de gloire de notre pays, c'est l'intégrité do sa foi et de ses mœurs,
et que " c'est un acte de patriotisme de la défendre contre toute
attaque qui tendrait à affaiblir la pureté do sa renommée sous ce
rapport."

En particulier, c'est une injure faite à notre ])avs (pie de ])ré-

tendre qu'il est entaché de gallicanisme et de libéralisme, fhi-

eoro une fois, veuillez, Monsieur le Supérieur, recevoir nujs sin-

cères remerciements, et me croire, avec le plus profond respect

Votre tout dévoué, etc., etc.,

.r. T. TAStniEREAU.
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1''ximit <r\mc (dire (Je r IlonoraUo J. A. licrthrlof. ,fti(/e c/e fa

Cuur Supcrieurc.

Monsiciu* le Snpôricur,

Je suis heureux do vous dire quo votre lecture sur 1' " actioit

(le Mario dans la soolétc " a toute mon approl)a(i()n. L'liomma<^e

<|ue vous y iviidez à l'empire de la fol catholi(|ue dans notre pays

et aux dis})0siti()iis favorables des liomnios d'Etat en faveur des

tlroits de l'l\i;-lise, n'est ([ue l'expression d'une vérité incontesta-

ble. EL je crois devoir ajouter (pie je re^t^retto comme préjudi-

ciable aux intérêts de la religion la polémicjno religieuse qui se

fait acluellemcnt.

J. A. Bertiielot.

J'Jxircdt d'une lettre de C Ifonornhle J. JI. Beaudnj, Juge de la Cour

Sujyerieure, à 2Ljr, VEcèquc de St. Jlyacinthe.

Montréal, 29 Janvier 1873.

Monseigneur,

J'ai l'honneur d'accuser réception do la lettre que vous avez-

bien voulu m'adresser en date du 9 du courant, et do vous otlVir

doublement mes remerciements, d'abord ])0ur la lettre elle-même^

et en second lieu pour l'envoi d'un exemplaire de la belle lecture

do Messirc Eaymond qui accompagne votre lettre et sur laquelle

vous me demandez mon opinion.

J'ai lu et relu attentivement, AEonseigncur, les i^^. XVJI et

XVIII du discours de Monsieur le Yicairo-dénéral Raymond
dont j'ai depuis nombre d'années eu occasion d'apprécier la

science et la sagesse, qui, avec votre approbation, suilîsaient jDOur

luo faire adopter toutes les vues et les opinioi>s contenues en ce

-V .coury, heureux d'y trouver si bien ex])rimé ce que j'avais

K <.v ".«JI- moins bien dans le Code dos Curés [pp. 3. 4].

t> juis mon admission au barreau, j'ai suivi la législation et

]': y- •, "es de la jurisprudence concernant les matières (;»</i^wt/co-

oà'iies, si jo puis n^'cxprimer ainsi, et j'ai pu me convain«Te que



2!)

>i judis, les jurisfoiisultes do fo ])îiys ont étô ]>liis ou moins portes

Vers les idées des uncieiis ])arlemoiifîurcs fruiirais, cette lendiuice

u toiijt)urs rté en diniinuant depuis environ quarante ans, et les

vestii^es qui en restent dans notre lt\i,nslation ]iourront on être

uisément oH'tvcés, .s'ils nuisent réellement à la liberté de l'K^^lise.

Quand au (iallicani.sme, jo dois avouer que je ne comprends

pas le sens do ce mot ici en Canada. Si par (Jallicauisme, on en-

tend le système des prétendues libertés do l'Eglise de Prance,

bien certainement rien do tel n'existe ici. Car avec la domination

française ont cessé tous les droits que les rois do Franco s'arro-

^eaint dajis l'administration ccclé.siastique comme procfection

de l'Eg-lise ; la discii)line de l'E^-lise a, cessé d'être contrôlé par

le souverain, l'intervention de la couronne d'Aniclctcrro a été

combattue et iinalemcnt abondonnéo dans la nomination aux

Evéché et aux cures ; et il ne l'csto plus dans no.s lois que des

disi)Ositions rendues, pour ainsi dire, nécessaires dans cci'taines

matières où les intérêts civils sont intimement liés à l'adminis-

tration ccclésiatiquo, ou dans lesquelles cette administration a

recours au bras de l'autorité civile : telles sont l'érection des pa-

roisse, la contribution aux édifices du culte, l'administration des

paroisse, la dîme et les registres. Sur toutes ces matières, on

l)eut dire que l'autorité ecclésiastique a jusqu'ici sans contestation

accepté la l''g-islatiou civile.

L'Eglise du Canada est en parfaite union avec Romo, et ni

ecclésiastique ni laïque no pense à invoquer les libertés de VE(jUse

^rt/^/c(^nc, ni assujettir les décrets de lîome à l'approbation des

vojiciles provinciaux, ni un visa de l'autin-ité civile. Tout catho-

lique ici rconnaît l'infaillibilité du Souverain-Pontif et s'y sou-

mot do mémo qu'à tout décret qui en émane.

Mais, nous dit-on, vous maintenez, en certains cas, l'autorité ci-

vile contre les règles cononiques. A cela nous répendons que les

Juges sont tonus d'exécuter la loi telle qu'elle est et telle qu'elle

est admise par lEpicopat ; et que s'il y faut des changcnients,

c'est au parlement qu'il faut s'adresser ; et on sait que le parle-

ment est tout disposé à se rendre au vœux que l'Episcopat
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imiirra turnier. Si c'est là le libornlisiuo dont on nous inculpe.

(Quoique ])ou vorsn dans lîi (hcolonic, J';ii jn-iiie à ci'oirc ([uo co

boit lu le libéralisme condamné dans le Sij/kibus.

,lo no jiuis donc (juc n\e joindre do tout cœur aux opinions si

bien exprimées par JMessir Kaymond, et c'est là le .sentiment de

tous ceux avec (j[ui j'en ai conversé.

Votre Grandeur voudra bien croire aux sentiments du profond

res])ect avec lequel j'ai l'honneur de me souscrire.

De Votre (îrandcur,

JjO très humble et obéissant serviteur,

J. IL Bkaudry.

.Extrait d'une lettre de TJ/onorable A. Palette Juge de la Cour Su-

2)crieurc, A Mjr. VEvcqm: de St. Hyacinthe..

Trois-iliviéres, 31 Janvier 1873.

Monseigneur,

Je regrette intînimcnt que des alïaires passantes dans Ics-

<j^uelles j'étais déjà engagé, que je ne pouvais mettre de coté et

qui ont été plus longues que je ne l'avais d'abord pensé, no

m'aient pas permis d'accuser plus tôt réception do la lettre bien-

veillante que Votre Grandeur ma fait l'Jionncur de m'écrire le 15

•de ce mois, et que j'ai re^uc en son temps avec le discours qui

l'accompagnait.

J'ai lu et relu avec beaucoup d'intérêt et de plaisir le

discours do M. le Graud-Yicaire liajmond, C-g discours est ad-

mirable de justesse et de vérité ; il dit tout, sans qu'il soit possi-

ble d'y ajouter ni d'en retranclicr un mot ; il rend parfaite justice

à la population catholique du pays, et venge d'une manière aussi

éclatante que courageuse ceux qu'on a si injustement qualiliés

de libéraux, de gallicans. Aussi qu'il me soit permis d'exprimer

un vœu que je ne suis pas le seul à former, c'est que co beau di:=,-

•eours soit répandu à profusion dans tous les diocèses du pays.
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Jo suis heureux et lier de i)ouvoir dire, upics Vol]-e (iniiideiir

et M. le (iriind-\'it'iiire qu'il n'y u ])as dans notre ])ays de libcra-
lisnio (hins le sens condamné ])ar le Vicaire de .lésus-Christ, et

])oint do ^gallicanisme ! C'est ainsi que j'ai toujours pensé et [)lu.s

particulièrement (lci)uis que certains journaux ont soulevé ces
discussions relii>-icuses si intempestives et si dan^jjereuscs. J-:tjo

.suis intimementcouvaincu que ces ])rétcndus libéraux et ,i(allicau>.

no seront pas les derniers à se soumettre d'esprit et de cœur aux
décisions du Saint Siège, en quelque sens qu'elles soient rendues
et même au simple désir que Sa Sainteté jugerait à propos d'cx-
in'imcr.

Daignez, Monseigneur, agréer les hommages resjiccfuoux et
croire à tous les sentiments de celui qui a rjionncur île se dire a
toujours,

De Votre Grandeur,

Lo très-lmmble et tout dévoue serviteur.

A. Pol-ETTE.
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L'ACTION DE MARIE
DANS LA SOCTKTK

Invite à faire oiUciidro mu parole en (vetie circoiislancc, j'ai été

heureux d'acquiescer au désir qui ma été exprimé, parce que
cela me permettait do donner une nouvelle preuve do l'intérêt

f|ue je ]»orte à cette association. L'utilité de «on but hous le

raiiportrclii-'icux cl littéraire, le /èlo de ceux qui la composent
))our s'instruire eux-inômes, et instruire les autres, et la iiiveur

fju'ollc ro(;oit ])ar la présence à ces réunions d(< tant de personnes
distini^nées, tout cela me faisail un dovuir do lui donner un
encouru.icement, que (oulcfiiis, je dois le dire, je voudrais .sentir

d'une autoril/' plus (levée, d'iiiK» eftieaeiié plus puissante.

L'invitai ion ae(e|»lee, il ai'allu nie demander quel sujet je devais
Iraitei- en ee. jour devant ei>t auditoire l'ai hésité 8ur le

'lï<>'>>' 'I'">'it d'abord je me suis dit : La réunion dans laquelle
j'aurai à parler a été fixée à co jour où l'Eglise honore Marie dans
ce glorieux privilège do son Tmmaculée Conception

; c'est la

f'ôtc patronale de cette association dont latin est de rendre ses
mcmbrcH plus aptes à servir la religion et la jialrie. Ji'infhionce
du culte do Marie sur la société ne serait-elle pas un sujet qui
convicndraii à celte circonstance ? l'uis j'ai éloigné cette pensée
do mon esprit. J'ai craint (pie l'on ne dit \r mot du poète 7wn
emt /lis locus. Uo n'est pas le lieu où l'on ti-aile des matières
religieuses. Jl ne faut ])as que tout siège d'où parle un prètj-e
soit une chaire. .Te sentais cela. Cependant n.,i première idée
m'est revenue. J'ai fait la réflexion que le sujet que j'ai exprimé
ne pouvait guère, tel que je le concevais, être traité dans la
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chaire, j»urcc qu'il no poiivail convenii' ;"i une i^ninde j)artio dos

fiddlos, peu ])rép:in''S ù iiiu' (lisscrUitioii do (.'ctto imturo ot qiir

d'un :iutri5 coté il donumdait des ronsidi-nilioiis liistoriqueM et

Mociulcs par Ici^qufllcs il dcvriiit a[)jM'k'r l'altiTiliou dos nieînbrOM

de cette société. parccMpril r^-utrci-ait .-ons ci' rapport dans l'objet

de leurs étudos.

Au rt'sti' j'ai t'iiti'iiilii liic'iilol des pcrMiiiiU'.> compétentes mOb
server ([uc i'auilitoire auquel je m'adresserais ne pourrait écouler

qu'avec satislactiou |i;irlcr de l'action de >farie dans la Société.

Je dois '• "e ([uim c\cuemeiil rcceni ([iii a occupe toute la

press(î catlioliqtio, ju'olestante ci incrédule, mais on le sent, avec

des appréciations bien ditrérentcs. a eu une _i;'rando inHuonce sur

le choix du sujet <le cet entretien. C'est ce fait même «jui va

être, pour ainsi dire, mon point de départ pour l'excursion qm-

nous allons fair<' dans 1(> domaine^ <le Ibistoire. ci de c(? (|ni'

j'appellerai la pliilosopliie l'eliirieuse.

r

(1) Au nujir. de l-'c\i':cr 1S.')S, a la porte d'une petite ville du

Midi de la France, couimençait une série de i>ro(li<>es dont les

derniers qui se sunL aceomj)lis, viennent d(^ jeter un éidatqui

illumine ou eblouil tous les regards, ('ne petite lille de l.'i à M
iiïv?, portant le nom i;,racieux de HerntuU'ttt;. d'une famille

obscure et jKiuvi-e, dénuée <le toute instruction, était sortie ave •

quelques compMiçnes, pour ramasser des l'aiçots. Elle se trouvait

en face d'une içrotlc creusée dans la partie ini'erieure d'un rocher

énorme aux pieds iluqucl est assise la ville qu'elle habitait. Toui-

à-coup elle entend comme le bruit d'un vent impétueux
; ei

cependant aucune brise même légère n'ag'itait les branches des

arbres. Elle lève la tète, et comme éblouie, ten-assée, elle s'af-

l'aisse sur elle-même et tombe à deux u'enoux. Une ineftable

{1} Ce récit dif rrippiuitioii c!c ^I.-irie c-t iiîio 'inaly..je «le l'Hintoire de N.-

U. de T.onrdes, par >r. I.ri'serrc
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Iiiciii" l'emplissait la i; rot te, au milieu dii la(|iu'llc !i]>|»ai'ai«<s!iit une

jiMiiii! fciume de la plus ravissaMic beauté, qui jelail -«ur l'i-nfaiii

un ret^ard pleiM d'atl'eclioii. A .cl aspt-ii. celle-ci était cnlrei-

dans une sorte d'extase, et >a pbysionomie <e revêtait elle-menie

d'une ijràeo ])leine de cbannc-^. exprimant le re^-peei, l'admirai ii>n

et nnc juie céleste.

Mieiitot la mei-\-eill(iise tiifui'e dis]»arui. La Jeune lilli' retourna

;i la maison )>aternelle ou le récit de ce (jnelle avait \u ne irou\;i

pas de l'oi. .\iumi'edii de;ir de re\'oii' le s|)cetjic|e qui l'avait

cbannce, idl(! revint au bout de quel.pies jonrs ù la ^j^Totle, et le

HM'-me ])lici\omène >-'<'IVrit encore ;\ <>'^ rc^'ard^; et a^'it -ur elle de

la mênu' manière.

Le bruit de celte mcr\i'ille>e l'cpand . iii»ndirc de |H'r.^onlle^

acc()m])aL,nicni liei-nadetle retournant an lieu du prodiiçe, et le

voyent en (pielque sorte >e renouveler dau'^ le (dian;;'emeid ([ui

>'o])ère en lu ligure de la Jeune tille sous l'intluence tIe la vision

ipn la cliarnu'. UientuL elle entend celle qui lui ai)pai'aissait lui

dcnuuulcr de re\ i-nir auprc-. d'i'llc jicndanl (piiic.e joiir<. lui pro-

mettant en reloMi' l'ileri'.el lionlcMir.

Les ]iojiulatioii^ accoiirtuil a la L;;rolIe a\cc de.> iMeri;'es et des

Heurs; ellc> n^' •\o'c:iiei ii'cnicndenl rien; mais à l'aspect de

l'enfant l'avoii-^ce du ciel, elles sont saisie^ d'un --cntinicnt l'cli-

li'ii'ux (pli lc> cxalt'- cl le^ remplit de joie.

Le l'ait devient si eclatantque les Journaux s'en occup(Uit. C'e^t

une coincdicniu', (pii Joue pour de l'ar^^etd, dit d'abord la]»ressi'

irréligieuse ; la vue do Bernadette dans ses extases, la simplicité

et la sincérité de ses ré]")nn?es font bientôt lomiier cctti; assertion.

C'est une ballucincc. une; \i-^iom)airc, l'cprciid la ])ai'ole, on la

plume anti-cbretienne
; mais le tialme de la Jeune tille, la lucidité

tic son intelligenee. Taecord parfait île toutes ses paroles ne per-

mettent pas de la qualitier ainsi à ceux qui la voient et qui l'en-

tendent. Cette aft'ain' e^t uiu; intrigue du cierge, dit-mi alors...

UKUs le Curé de Lourdes, homme d'un nu'ritc (.'nùneiit, exerçant

s\u' sa jtaroisse une grandi^ influence, ne croit p;is ,•( ra|)pai'itioii.
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lout en l;i i-oconiiaissaiit ])Ossil)k'. o.\. ni lai. ni aucun prèlvo do la

ville, no so molont à la i'onlo (aisanl corlè<;'o à Hornadolto lors-

qu'elle se l'cnd au lieu de la vision niervoilleuse.

(^uoi un piixlin'c |»|iis eiKi.'nani (jue ctMix qui ont elo crus au

)noyen-a_i;-e, en ]>\vh\ V.k^ sciècle! Cela ne pouvait se tolérer. La
])olice reçoit l'ordre de rcprinu'r cet oulra^'o à la civilisation mn-

derno. IJ u Jt^ur, au inonieni où la jeune tille sortait de l'Ei^-lise,

un ser^'ont de ville la saisit et reinnièiie clie/ le conuuissaii'o de

police. Cetîiil un lioinnie esscntielleniont ennemi de tout ce qui

est surnaturel, et d'une lialj;!ot<'( consoninié dans rexercice de ses

fondons. Il l'aii sultir à I5ernado(le un Ioulc ot jtortide interro^-a-

toire ;
il essaie ])ar tous les inoycns, nu lue ]iar d'odieuses menaces,

d'amener une contradiction dans ses ré])onses ; il ne peut y réussir,

et stupéfait d'être vaincu, il s'écrie : (|uelle obstination invineihie

dans ce uiensono'c et (|Uelle habileté a le soutenir! Il c(.\ii;v des

parents do l'enfant (pi'ils lui iiitei-dissenl d'aller à la i.!;rotte ; mais

une force à la(|uello elle ne peut résister l'y ramène, cl lospai'onls.

ti'inoinsde ce ]U'odiii'e. revo(|Uenl leur défense.

llernadetle entend la voix <le la l)anu' (connue elle l'appelail)

lui révéler un secrel pour elle stMile, et lui donner l'ordre de dire

aux j)ré(res d'cleve,' une eha|>elle au lieu ou elle ap|)araissait.

TiO Cur('' de lioiu'des dit a la jeuiu' lille île demander un sii;Mie

de la vérité de la mission (pli lui e^t donne c. Mlle le demande et

lu! l'obliont pas, Mais voici (|u'elle l'ccoii (le l'ajtpai'ition l'in-

jonclion d'aller l)oire cl se laver a un endroit (|u'elle lui indi<[Ue

du doi,i>'t. Elle s'y rend : aucune eau ne coulait en ee lieu. Ce-

)iendantsous l'iuMueiu'c d'une ins](irati(ui. (Ui sur un nouveau sii''ne

lie celUî qui lui parle, elle s(> luiM à n'ratter le solde ses tleux

mains ot à creuser la tt'rre. Jia l'oulii voit ce mouvement avec

étonneriiont. Un certain nomijre se mettent à l'ire, voyant là

une preuve du dérangement do cerveau de la pauvre visionnaire,

Tout-à-couj) le fond delà ])elite cavitfi qu'elle avait creusée do

ses mains devient humide : ce n'était encore que de la boue
;
quoi-

([ue avec répug-nanco Bernadolto porte à sa bouche cette eau

bourbeuse, et elle en la\-e s;i tin-nre pour aecomplir l'ordre qui lui
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a\ail Ole donne. \'()i(i (ju'uii lilel d'raii coinineiicc .i coulei' : il

devient de plus en plus linijiidi', il sV'clia|»])0 Menlul en un jei

oonsidérabJo, ot oiitiu, il l'orme une source ])uissani(i donnant
cliar^uo Jour plus de eonl mille litres, environ IT) mille ^-allons.

On lo sent, cela di venait sri'ieux ])()Ui' la seioneo iuorodale.

Kilo avait dit d'abord c'esi un .suintement du rocher (pii aura eu

lieu par hasard : onsuilo c'esi inio fiaquo d'i'au. une simple mare
(|ui \a être l»ieiilot asséchée. A])rcs elle ne dit plus

l'icii. i'illo allait subir un bien autre (-eliee.

Cn luunnu' du nom do Hourriette a\aii tolalenienl ]»erdu un
(cil

;
il so frotte avec l'eau do la souice, ot il voit ]>arlhilement de

cet (eil forme auparavant à tonte lumieri'. Il i-encontro sur hi

j)lace pul'liquo sf)n nK-decin ; il lui annonce (|uil est i;uei'i. Ia'

docteur écrit une |)hrase sur son caloi)in ; il met sa main sur

l'œil valide do Hourriotte pour le l'oriuer, et il lui dit ; je eroirai

a votre ii;uerison si vous lisez ce (pie je nous présente, lîotirrietle.

do son (eil naii-uei'es malade, lit sans hésiter l)oiirriel te a iiiic!

auuiuroso incurable
;

il n'en sera jamais o-iieri." — Le Docteur se

rendit. Los libjvs i»onseiirs se pariai;'ereiit on trois opinions sur

lo lait. 1ms uns disent : liourriette n"a pas (''te n'iiéri ; «''autres :

il a toujours bien vu des deux yeux, ei, qiK"l(|Ues-iins. comme .M.

Jîonan expliquant les miracles de l'^vairi^'ile ; il s'ima,i;ine (pi'il

voit.

AEîiis qu'il du dij'c la tourbe nicereante a une suite de guori.soiis

de toute espèce, ordinairement ins'antanéos, (pii de])uis le l'ait de
Jiourrietto se sont succédées Jus<pi'a aujourd'hui '.' C'est par cen-

taines que se ci^mptont ces prodii;'os.

11.

11 y avait un mois et demi (pie rujiparitioii avait ou lieu pour
la première fois : on était au Jour où l'Ei^dise rappelle l'Aiinon

cialion dé la Sto. Vierico, et l'Incarnalion du Vorbo divin. C'c

Jour-là morne, entourée d'un certain noml>re de personnes (pii

avaient d(''jà été ifueries par l'eau de la source ((u'elle avait



— oo

ouverte de ses mnins. ci ;m milieu d'une Ibulc initnunso. Borna-

dette dit. à celle (jui lui aj)i)araissait : Madiiiue, veuille/- avoir h;

bonté de aie dire qui vous êtes, et quel est votre nom. Trois fois

<'lle (ait cetuo demande en vain : mais la quatrième lois sa eon-

tiaueo persévérante fut réeompensée. Elle entendit cette parole :

•• .le suis rJmmaoulee Conception." ("est comme si .Marie eut

dil. non pas je suis pure, niais je suis la pureté même, la vir<^-inité

incarnée et vivante.

Le lieu cil so passaient ec'.:> merveilles était devenu un sanetuaiiv.

<ui les iDopulations. mémo de contrées Jusqu'à un certain ])oint

éloigne es de Lourdes, venaient prier, apportant des dons ])our la

chapelle que l'on dt.>vait con'^n'uii'e. c! oi-nanl la Li-roitc de fleurs.

cl de <.livcr< oliJeN ]>leU\.

11 ne fallait pa^ <|Ui' le ^ui'Uauu'el ii'inmpual uu^>i paisiblement.

Le ]tréret du deparlemenl. a|)rès avoir amené à ses vues leminis-

ii'i- des eulti's. ^L lloulanil. ()i'd<.)nna d'enlever les r.v-roio vt \('s

eiiéts ùlve'.'s ])lae<vs ])ai' la ]iieté des tidélcs sur le lieu di» lajipari-

riDli. Le eiunmis- aile de ].)oliee, eliar^'e de l'e-Xeeutiôii de cei

l'i'die était celui (|ui a\ail inten'nnu liernadeite : il ne ]iut Iroii-

ver dans Ion;»' la \ille. maigre l'aru'eni qu'il oilVait. ((^u'uni'

lemme (jui lui pi'eiai un. .-iiariot ])nur ti-ansporler les objets qui

^'.•raient enle','e-. <•; ce n'e--t aussi (|u'a\ee pcMiie (|u'il se ju'oeui'a

une liaelie jtour liriscr lu balusli'ade mise devunl la i;Tolte. Le

lendemain l:i tén\me (pii avuil l'ourni lu voilure se bris.a une côte

dans une eliuie, el l'ouvriei- ([ui .uvaii ]u'eté la Iiaclie eut les pieds

écrasés.—La l'()ulo eoiilein]ilait, a\'ei- terreur el indii^nation la

profanation (|ui s'ojiei-aii i)ar le eonindssaire de police. [1 y eut

ini momeni d'explosion niena(;ante ; le commissaire irt-inblail,

ei'aii;'nan1 le eouroux de «h- jieuple blesse en ee (pi'il a\ail de [)lus

elier. mais des voix s'elevanl dans la i'oule s'éerient ; Ou ctdme.

jtoinl (le violence, laissons tout a la main de JJieu,—(!'est une

chose admirable (\nc ni dans celte occasion, ni dans aucun des

rassemblements ire(picnls de mulliludes nombreuses à la i;'rotte,

il n'yailen aucune enieule. ;iu''un(^ vole de l'ail, aucun ;ieciden!

malériel.
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Cependant les processions, les pcleriniiL!;c> continuaient sur le

théàti'e du prodige. Les guérisons miraculeuses se multipliaient.

Ija presse irréligieuse était en Ttirour. Le conseil municipal de

Fjourdcs ordonna do faire une analyse de leau do la source dans

l'intention de voir si elle avait quelque vertu métlecinalc qui

enlèverait aux guérisons leur caractùre surnaturel. Un des

premiers chimistes do la France, le prolesseur Filliol, est charge

do cotte oj^ération, et la conclusion de son rapport est que cette

eau no renferme aucune substance capable do lui donner des

propriétés thérapeutiques marquée*.

La superstition, comme on lappeluit. était \iL;toricuse do Ions

les moyens dont on s'était servi pour la combattre. Il ne restait

j)lus que la violence ; on l'employa. 11 faul on finir à tout prix,

écrivait le ministre dos Cultes ; et bientôt un arrêté du Préfel

défendit, sous do rigoureuses amendes, de prendre de l'eau à l.'i

source et do se remlro auprès de la grotte, dont une barrière

orapôchorait l'accès. Alors on vit un singulier et louchant

spectacle. JX'S malheureux venus de loin, en jn-oie à la paralj-sie.

à la cécité, à d'autres tristes iniirmitès que la médecine aban-

donne, se rendaient auprès de la barrière, et élevaient leurs

mains et leurs voix suppliantes vers la grotte où Mario s'étnii

montrée. Bientôt les foules se jiressaiont en ce lieu même, et en

attestant leur loi en la réalité de l'apparition de la Eeine du ciel,

elles protestaient contre la mesure vexatoire du gouvernement.

.Souvent la clôture était violée, et l'on trouvait moyen de monter

;i la grotte, et de puiser à la source.

Incapable de maîtriser et- lUdiiveiueni religieux, le ministre

demande à l'Evèque do Tariiesde rèju-ouver ce qu'il appelait les

scènes scandaleuses de Lourdes. JVautorité ecclésiastique, qui

n'était intervenue en rien Jus(]ue la. rel'nsa avec énergie de se

rendre au désir du ministre; mais croyanî qu'il était temj)s

pour elle d'agir, elle institua une commission canonique, cliargée

d'examiner tout ce qui s'était passé depuis le premier jour do

l'apparition ; et sur le rapport que celte oonimission lui arlressa.

coDtirmé par celui de médecins nombreux appelés à juger du
caractère des guérisons qui avaient eu lieu, rEvt;quo dans un
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luandemont pvoelunui la realité do l'apparition de la 8to. Vierge,

autorisa le culte de Xotre-Damo do Lourdes, et l'érection d'un

sanctuaire sur le terrain de la grotte merveilleuse.

Cependant l'Empereur avait été mis au fait do tout ce qui

s'était passé à Lourdes. Avec une sagesse dont il s'écarta trop

depuis, il vit qu'il n'avait rien à gagner à froisser lo sentiment

religieux des populations. Il l'évoqua l'arrêté prohibitif du

Préfet. Le commissaire de police qui avait placé la barrière fut

forcé de l'enlever aux regards d'une Ibule immense, accourue

])0ur être témoin do cette réparation. Bientôt on se mit en frais

de construire l'Eglise demandée ])ar lu Vierge de l'apparition : la

ville de Lourdes en loncéda le terrain ù l'Evèché, et le ministre

des cultes fut contraint (.l'autiu'ii^er cette transaction. Le temple

s'est élevé, et il est dans ces jours le sanctuaire le plus frécpiente

du monde.

BeniadeLte a lri()iii|)li'.,' dr Idul l'ille s'est éloignée du llieàlre

où une gloire iinnu)rlelle s'est allaeliee u son iioin ; elle s'est

vouée à Dieu dans une maison rrligieust^ pour y donner ses soins

aux pau\'i'es el aux malades.

Les guérisoiis j)roduiLes [»ar la -oiiin-e ([u'elle a ouverte se sont

multipliées. Tn jour, un homme, aiili.'iir de (|Uel»iues opuscules

religieu.x, mais doui la l'cnommeii était fort restreinte, atteint

d'une maladie d'yeux: ijui ne lui permettait ni de lire, ni d'éeriiv.

est prié par un de ses ati.is protestants d'avoir reeoui's à l'eau

merveilleuse. Il est guéri instanlanémenl. j'in reeonnaissanee,

il composa l'histoire île Notre-Dame de I^ourdes. Il n'est aucune

épopée, aucun drame, aucun roman qui otire un si saisissant

intércl que la lecture de ce livre, où se révèle d'ailleurs le talent

d'un écrivain supérieur. 'rrente-ein(| éditions enlevées en trois

ans, en attacliant une grarule gloire au nom de I auteur, M. Henri

Lasserre, ont. fait eoimaitre aux deux- mondes les merveilles

opérées à Lourdes.

De toutes parts on invoque la Vierge <]ui est apparue en ce

lieu : on demande île l'eau miraculeuse : fréquemment encore

des guérisons s'accomplissent ;
une foule de pèlerins de la France
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et des diverses) contrées de l'Europe viennent Jouir du bonluiu-do

contempler le théâtre de l'une des plua grandes merveilles qui se

soient vues dans le monde. Mais Notre-Damo de Lourdes vient

de recevoir l'hommage le plus glorieux et le xdus solennel dans

un événement qui a quelque chose de prodigieux, et dont la trace

éclatante se retrouvera dans l'histoire.

ITI.

On a voulu quo la France entière, dans un pèlerinage auquel

par de nombreuses dèputations, prendraient ])art les villes diver-

ses de cette contrée, attestât sa foi à l'apparition de la Sainte

Vierge et j\ses suites miraculeuses, et en même temps sa confiance

en Ih Iveine du Ciel et de la terre (jui avait donné un tel témoi-

gnage de sa bieuveillaïu-e. Ce projet avait contre lui les frais et

la longeur d'un voyage à une extrémité du ]iays. les railleries cl

les dérisions des Journaux si multi).)liés delà j)rcsse iiTéligieuse,

et la crainte d'un renou\ellenient des insultes et des violences qui

avaient eu lieu récemment, a Creiioble et à Nantes, contre des

pèlerins revenant di; la iStilelte ou île iiourdes même. Ce dessin

est toutefois ailo[)le partout avec eiitliousiasnu' : le ])èlérinageest

fixé au <! Octobre, l'cti' de Notre-Dame du Rosaire.

Lourdes n'est (|u'uiie lorl petite ville; niaisa\ee une organisa-

tion d'une si admirable habileté, on y til des [U'è|iaratils ))our y
recevoir des visiteurs dix l'ois plus nombreux que ses projtres ha-

bitauis. Tout fut dis[)osè au lien de l'tipparition pour satisfaire

la 2)iéle de rinimeiise multitude (|ue l'on attendait. Trente deux

autels furent dressés dans l'Eglise non encore entièrement ache-

vée, élevée à la demande de Marie, et sur le terrain adjîicent, pour

que tous les tidèlcs pussent participer aux saints mj-stèi-es. J)ans

les Jours qui |»récédèrent la grande solennité, la j)luio tombait

j)ar toi'rents. Voici cependant que dès la veille des chars venant

do toutes les directions amènent des milliers de pèlerins. Le len-

demain 100 mille hommes se trouvent réunis devant la grotte

visité par l'auguste Mère de Dieu. Trois cent lianiuères atix plus
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' clatanlos couleurs, aux y)lus riches decoi-ations brillent do toute?

parts, ("'est un spectacle grandiose, magique, dont la beauté f.c

joint à celle do ce lieu d'une situation pittoresque admirable.

La cérémonie s'est accomplie avec l'or.lre le plus parfait, hv

plus religieux silence s'est maintenu pendant les oflices sacrées et

l)cndant les ser ' ous qui ont été entendus. L'un des prédicateurs

l'M cotte l'ètc solennelle u été le II. P. Chocarne, Provincial de

lOrdre des Dominicains, qui a visité deux fois St. Hyacinthe dans

ces dernières années, et dont la parole s'est fait entendre dans

(juolques chnnoii" ( o notre ville. Les fêtes de Lourdes ont duré

! l'ois Jours. - Ml signalé aucun désordre, aucun accident.

( )n le sent ^îa. .0 en ;ut donner un complément à cotte fètodans

quelque nlcrvoi•^• <'" sa puissante liienfaisance. Des guérisons

miraculeuses on» c. n: 10 autres celle d'une jeune tille qui

('ttiit sourde muette de iir.)-.>:u. o. Mn se hvvant à la fontaine,

elle Jeta un grand ci-i en entendant les cloclies et les voix de la

multitude, et elle commença à bégayer des paroles qui sont de-

venues de ]jlns vu ])lus distinctes. Dos milliei's de personnes l'ont

vue et entendue ;
et atin que l'icu ne manquât à la contestation

du miracle, la Providence, avnii jxM'mis (pie. quelque temps aupa-

ravant, un médecin experimenlc. m:iire dune ville importante,

représentant un dejyartement a r.Asscmblfe ii.-itionale, et animé

d'un esprit hostile à rHglise, ait donné à celte personne dans le

Ijut do la faire entrer dans une institution de sourdes muettes, un

(.•ertificat attestant que sa surdité <'tait tn>it-;'i-fait incurable.

Les pjlerins s<.)iil relourncs dans loui-s villes avec l'expression

•!ure entière satisfaction ; les journaux ont redit tous les détails

(le cette fèlc si grandiose, dans des récits qui ont excité le plus

vif intérêt che,", les catholiques des deux mondes.

(Quelle étonnante histoire que celle dont ics laits se déroulent,

depuis le cri d'admiration de Eernadette tombant à genoux devant

lîi Vierge qui apparaissait pour la première fois, jusqu'à cet hom-

mage si extraordinaire do cent mille pèlerins, accourus do toutes

parts, répétant ce cri à la présence do la Eeine du Ciel, rendue

t^onsible pour eux par tontes les merveilles quelle a opérées.
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Maintenant dans quoi but a (ito fait ce pèlerinage a Xoiro-

l>anie do Lourdes ?

11 y a deux ans, a pareil juur. en ce lieu nienu', dans une sein-

lilablc riMinion, j'exjiosais les malheurs et les humiliations de la

Franco subissant alors l'invasion prussienne; et exprimant les

motifs do l'ospérunce que nous pouvions entretenir de revoii-

cette nation qui nous est si chère, reprendre sa «çloire et sa puis-

.sance, je disais :
" Que n"a-t-on pas à attendre de celle, qui est

bénie entre toutes les femmes, et qui a montré à la France une

prédilection spéciale, en faisant do ce pays, dans ces derniers

temps, le théâtre d'étonnantes merveilles dans Tordre physique

et moral, à Notre-Dame des Victoires, à la Salette, et ])lus prodi-

i^ieusement encore près de la ville de Lourdes." C'est ce senti-

ment qu'a exprimé la démonstration si solennelle (pii vient

d'avoir lieu. liCs glorieux liommages qui ont été rendus à ^laric

les supplications ardentes qui se sont élevées vers elle dans \v

sanctuaire dont elle a demandé l'érection, ont ou pour but d'obte-

nir son intervention ])uissanto en faveur de la réhabilitation do la

France dans sa foi roli^-ieuse. dans ^a trancjuillité publique, dans

sa ii|;loii'o nationale.

Sur quoi une esperame de celle natui'o ))ourrait-elle s'appuyer '.•'

Sur des faits solennels où l'action de Mario a éclaté, et sur un
ensemble de considérations reliii;ieuses et sociales. La discussion

(|u'iin tel sujet a])])ell(^ n'est-rlle jjus diii;ne d'un vif intérêt ?

IV

Lhi.sloii'e nionirc-L-elle une intervention do la \'iery;c SainU>

dans les destinées dos mitions, et quelle serait l'explication de ce

phénomène céleste et terrestre tout à la fois ':* C'est la réponse a

ces questions que je vais maintenant soumettre à votre attention

bienveillante.

Des événements ])ublics nombreux atte;»tent une protection

éclatante de Marie à l'égard de villes préservées de fléaux, d'ar-
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Wirvs rciidiio viclork'UM'.-, "le ju'Upk'rs duiit la iialioiialiU' a de
Kaiivôe.

IJappoloiis (jiichjiies-uiis de ces faits.

Jiîi Ki'aiice est i-ielio en saïu-tiiairos élevés en riioniiour de la

Saiiite-Vieri;-c. N"ul jusqu'à ces jours n'avait éo-alé la gloire do

eolui de Notre-Dame de Fourvières. liC site où il ne trouve est

d'une inaLi;nificence adniiralde. Il est ])lueé sur une colline, d'où

l'on voit lu ville de Lyon se déroulant à ses ])ieds, deux sui»crbes

l'ivièros la Saône et le liliûne, traversant hieité et venant joindre

leurs eaux à l'une do ses extrémités, une vaste ])laine remplie de

richesses et de heautés de tout genre, et la cliaine si ]»ittoresque

des Alpes au milieu des(|Uolles s'élève le JMont-Blanc dans sa

majesté grandiose. A eùté de la clia|)elle de Marie, sont les lieux

si célèbres par le martyre do St. Potliiii, de St. Irénée et de Sle.

Jilandine et celui de 18 mille chrétiens, égoi'gés on un seul jour,

dont le sang, dans une traeo que l'on montre encore, a coulé le

long des flancs ûo la colline juscju'à la Saonc. Ces grands édifices

(pli couvraient le Tjugdunum antiijue, bâti sur ce lieu même,
ouvrages des mains Iriompliales des légions romaines, ont à peine

dui'é quelcpies siècles. I']t riuunble sanctiiaii'c, élevé .sur leurs

l'uines dans hi première partie du inoyen-;'ige, devait braver le

temps et les révolutions.

Au XlJe î^iècle, on rebâtissait la clia[iclU' de .Marie, l'homas

de Cantorbery était sur la place regardant les travaux. Quel

sera, demanda-t-il, le })alron de <'e nouveau sanctuaire '/ Vous-

même peut-être,, lui i'ut-il répondu, l'eu de temps après Thomas
donnait son sang j)our la déronso do l'Eglise, et un des autels de

Fourvières était dédié à son nom devenu celui d'un martyr.

l)es prodiges de toute espèce se sont succédés sans interruption

en ce temple do Mario ; aussi Lyon aux jours du danger lève les

yeux vers lui avec une confiance qui n'est pas trompée.

En lSo2, le ciiolera sévissait dans toute lu France ; chaque

ville tour à tour le voyait décimer ses populations, Lyon avait

tout à craindre ;
c'est une ville numufacluricre qui comptait
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alors environ 200 mille liabiianls, dont une iiartie émit concoi

irée dans des quartiers aux rues étroites, bordées de hautes mai-

sons. Mais à l'approche du fléau, les âpres sentiers ([ui condui-

sent à la colline sainte étaient sans cesse remplis de fidèles allant

inii)lorer de Marie la ])réservation de ses terribles atteintes. Il

s'arrêta aux portes de la ville ; multipliant ses ravages à l'ontour,

il rencontra une barrière infranchissable qui no lui permit ])as

d'entrer dans la cité proté,i;-ée par l'aut^niste Vieri;'e. Dans ses

envahisscnients subséquents du territoire de la France, il trouva

le même obstacle à sa puissance ailleurs si déplorablement meur-

trière. Une inscription monumentale qui se lit à Xotre-.Dame

do Fourvières atteste ce fait éclatant de l'intervention de Marie.

et de la reconnaissance dos Lyonnais.

J'ai visité ce sanctuaire béni ;
c'était au jour de l'Ascension.

Dans tout le cours de la Journée l'Kg-lise, fut remplie de fidèles

montant de la ville pour faire entendre -À Marie des accents

d'action de o-ràces ou de supplications. Le mai!;nifiquo site de

Fourvières ; co concours d'une foule pleine de foi et do ferveur
;

ces ex-voto qui attestaient sur les murs de la chapelle la bienveil-

lance de la lîeine du ciel envers les hommes ;
les souvenirs des

merveilles opérées de))uis si loniçtcmps sur cette colline, arrosée

du san<^ des martyrs, et tout imprégnée des grâces célestes
;
un

magnifique sermon <pie J'entendis en cette fête montrant un signe

infaillible de prédestination dans la dévotion envers la mère de

Jésus; toute la suavité du culte de Marie si plein de charmes

))0ur l'esprit, l'imagination et le cœur vivement sentie, au milieu

de rillumination et des gracieuses décorations des autels, des

cantiques pleins d'allégresse cl d'amour redisant la gi-andeur et

la bonté de la Vierge sainte ; les impressions jH'oduites par cette

solennité si belle raj)pelant le Sauveur des hommes quittant la

terre pour s'élever au ciel ; tout cela m'a fait sentir en ce Jour,

en ce lieu, un bonheur, une pieuse exhaltation qui me (enait moi-

même plus rapproché du Ciel que do la ten'c.

chaque

m avait

omptail
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Xous venons do fonsidc'ror Mîirio ])i'c''sei'vunt niio i^i-aïKlc cite

d'un néuu épouvanluble qui irpandait lu ïuort partout uilliMirs :

re^ardousdu maintenant donnant la victoire aux anueesrlirctieii-

nes qui ini]>loi'ent .son seeoui>.

Sans remonter aux à^x's ])i'éc(.''deiits, voyitns ([luds 1i-i(ini]ilie->

l'clatants Itu a dus la chrétipiité de))uis le l'^e siècle.

J^au 1212, Alphonse L\, Jîoi de ("aslillc, avec les lîois de Xa-

vaiTo et d'Ai'aiçon était sur les plaints de Las Navas de Tolosa.

Il s'aiçissait de eombattre une îles plus Ibrnndables années (pil-

les Sarazins eussent j)re])arée eontre lesehrétîens. l'tqui menaçait

d'envahir encore une ibis rEspai;'ne toute entière. I"]lle comptait,

d'a]>rès les histoires du temps ]ilus de 20(1,00(1 soldats. L'armée

chrétienne était moins nombreuse de muilir. I,a bataille s'en-

i^aiçe. Après un premier succès, les escadrons castillans sont

enfoncés; lisse rc])licnt sui' eux mêmes. Le Jîoi dit à TAridie-

vèque do Tolède, lîodri^uc Ximcnès, f[ui laccompai^^nait : Mou-

rons ici vous et moi. L'Archevêque lui rcj)ond : Confions-nou>

au secours du Seigneur. Voici qu'en ce moment, un chevalier

déploie et lève une bannière de la Sainte Vierge, apportée par un

chanoine d'un sanctuaire do Marie vénéré par les fidèles. Les

Sarrasins voyant cet étendard, font plcuvoii* sur lui une grêle de

tlèchcs et de pierres ; le courage des chrétiens se l'anime jiour l-,-

défendre. Ils s'élancent sui* les bataillons ennemis, et se fraient

un passage au milieu d'eux. Alors l'émir qui les commandait.

Mahomet Ben Nasser prend la fuite
;
toute son armée est bientôt

en pleine déroute, laissant le champ de bataille couvert de cada-

vres de jilus de cent mille infidèles; api'ès que Ictendard delà

.Sainte Vierge eut été levé, les chrétiens ne perdirent que 25

hommes. Le butin pris sur les ennemis fut immense; il fallut

plus de 2000 bètes de sommes pour emporter les carquois reni})!!»

<le flèches que les ennemis avaient jetés dans leur fuite. Ces faitu

sont consignés dans le l'écit que l'Archevêque Ximenès nous u

laissé de la bataille.



— n

raiidc ciic

ailleurs :

< «lii'clicii-

i'ii)m|»li('.

is (le X;i.

(î Tolos;!.

niées (jiu-

mciiaeait

oinplail,

1/arniée

lillc s'eii-

aiis sont

rArche-

l : Mou-

ons-nou»

'])ova]ier

'o par un

os. Les

grêle (le

î |K)U1- l,'

D iraioiii

iiandail.

- l)ientù!

de cada-

•d do ]a

que 20

il fallut

remplis

'es fnitM

ncms a

L'empire du Croissanl fut brise en Espagne a dater de eeite

journée. Depuis les niusulmaivs roculil-rent de ]>rovinee en
province devant le^ clin'tieii- jusiju'à lein- enlifi-e l'XpuNioii de
eetto contrée.

L'année suivante le U-J .Septeniui-e 121:; une vietuire moins im-

portante dans SOS résultats, mais plus jnervoillouso encore dans
ses circonstances, attestait que ce n'est pas en vain que l'Eglise

applique à Marie la parole du cantique : Tcrrihilis es ut cantrorum

adea ordinata : Vous êtes terrible comme une armée rangé en
bataille.—La secte abominable des Albiger)is infectait la Erance
méridionale de ses funestes erreurs, et la désolait par des violences
sanglantes. Elle était souteiiU(! par deux princ's puissants.

Jiayniond, Comte de Toulouse, et Pierre, roi d'Aragon. 11 avait

fallu opposer la i'orce à la force. Une croisade avait été ju-ècbee

contre les Albigeois. .Simon <le Montfort en était k* cbel'. Mai>
en même temps ([ue les armes à la main il eoniballait les Ih'mv-

tiques, St. Dominique instituait la dévotion du liosaire, devenue
depuis si populaire chez les tidèlcs, pour implorer les secours di-

celle qui suivant l'expression do l'Eglise, met tin à toutes les hé-

résies : eunctas lucrcseë sola liitereiiiisti in unicersoviundo. L'armée
des Albigeois forte de i)lus de -10,000 hommes vient assiéger la

petite ville de Muret. Simon de Montlbrt, qui ct;ùt à quelque
ilistance, accourt à la défense de cette place. Il y entre avec 800
eavaliers et un bien ])etit nombre de fantassins. Lui et ses che-

valiers se confessent et communient. Il part pour le combat. On
veut l'eU'rayer i)ar la vue de lamultitiulc de ses ennemis, quarante
Ibis plus nombreux que ses soldats. Avc(; l'aide du Ciel, dit-il.

nous les vaincrons. 11 donne le signal de la bataille. La inêlce

devient terrible ; nuiis bient(^)tle roi d'Aragon est tue : cette; perte

de l'un de ses chefs décourage l'armée héréti(|Ue; elle prend la

fuite laissant sur le champ de bataille ou dans les eaux de la

(iaronne, qu'un grand iiombre de ses soldats voulaient traverser.

iHiviron 20,000 hommes. Veutou savoir la eause de cotte vic-

toire inexplicable ? St. Dominique, pendant que le combat se

livrait, priait avec les Evêques dans une Eglise de Muret, faisant

monter vers Marie l'hommage du lîosaire (pi'il venait d'instiînc! .
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VI,

J)cMi\ sic'fics |)lus tard la l''raiU'o ctail rohjol d'iuie admirnl>k'

iiiU'i'vmitioM du ciol en sa favoiir. l'illo avait subi une liuniilia-

lion qui n'a eu d'éi!;alo que la lionto dont l'invasion prussionne

couvre aujourdiu.i son front. A la suite do la désastreuse

hatailie d'A/Jncourl, les Ani^Hais avaient envahi ce l)ays ;
](uis.

un traité fait uvee un roi insensé et une reine infâme, mère

dénaturée, avait cédé le trùne de Franco au Roi d'Angleterre.

L'héritier léi^itinie de la couronne des lys n'avait pour lui qu'une

petite province : la domination an^'laise s'étendait sur le reste de

ses états. Mais il y avait alors dans la Lorraine une jeune

ber^-ère pleine d'innocence et de piété, (^lutnd elle n'était pas ;i

la ^'ardo de ses troupeaux, on la trouvait dans un ermitui^e dédié

à Marie sous le nom tie .Volre-F)ame de lîeaumonl. Fjà. elle

recevait des faveurs sii)'nalées de la Viery-e, Mère de Dieu. Kllc

la priait pour le salut do sa ]iatrio. lîientol elle croit entendre

un ordre, qui lui est intimé par l'Archaniife 8l. Michel, jiar lequel

elle est appelée à délivrci* Orléans, place alors assiéi^jée ])ar les

Anglais, et à faire sacrer le lloi à Ilheims, ville qu'occupaient ses

ennemis. I^llle va hardiment trouver le jtrincc pour lui annoncer

sa mission ; elle est traitée d'abord de Ibllo et de visionnaii'c
;

mais sa candctu", l'assurance de ses paroles, quelque chose

d'inspiré qui parait en elle, font accepter ses services. A la tète

do l'armée royale, elle trouve nKncn d'enlrei- dans Oi-leans, cl

elle force les Ang'Iais d'en lever le siéîjje. Kilo les défait on ])lu-

sieurs combats ; elle les contraint de laisser passer le Tîoi jusqu'à

liheims, où il reçoit la consécration royale. Sa niissioti était

terminée ;
elle voulait retourner humblement à ses brebis ; on la

ibrce (le combattre encore : elle est faite i)ris()nnière. lOllo subit

un interrogatoire, où elle fait parai Ire une sagesse a<lmirublc
; et

livrée aux flammes, elle souffre ce supplice avec une force et une

résignation qui lui font recevoir depuis quatre à cinq siècles

rbonimage de la vénération que l'on rond aux martyrs. Mais lo

ciel continue son œttvre, Los Anglais sont repoussés partout, et
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l.-i l''ranoo sounii«o touto ontioro à son Scuivi-rain lo/^ilinu', sort

/;;loriouso ot ti-ioinpluinto do l"(''laf d'Iuiiuilialioii un elle avait v\v

réduite.

Ti.'i purolo virninalo do II jeune fille, les vorlus adniiraMos

(|u'ollo a fait ])arai(ro on toute oirconstanco. losui-oes (pii a realis<>

d'une manière si pi-é<ise la mission qu'elle s'était donnée, oo

martyre (pii termine sa vie, ot ajoute une auréole de ))lus à la

icloire do son nom, la délivrance de sa ])atrio du Joui;; otranu;er

opérée d'uiu5 manière si inattendue et si extraordinaire, tout cela

liémontro avec évidence, <]ue Jeanne d'Arc, n'était que l'envoyée,

et l'instrumont de colle dont la France aux jours do sa loi s'hono-

rait d'être le royaume. /\'<'f/niiin (liillitv. rc<ii)inii Mari((\

Vil.

\'o}o/. maii'tenanl une intervention dr .M.ni'ie ei, laveur di' la

chrétienté tout entières l);ins la dernière i»ai'lie du Klesjeele, la

puissance ottomane jetait la len'eur clie/. les nalionv rat lioliques ;

SOS flottes portaient le ravauc v.w divei'> lieux. Les plus alTreux

tourments étaient reserves aux li!ii»itanls (|e> \ illes i|iii tombaient

entre les mains des 'riire>. Kn l."»Tl) ils ^'rhi|)afeni de Nicosie,

capitale de l'ile de ('Iiy|ire : ils nia^sanciil L'i» mille liabitants ;

ils emmèniMit deux mille esehncs |iiiiii' en Wùw- l'ubjet des idus

i<;'iiominieux outrai;'e>. .Mille per-^onnt-s du m.\.' eiaieiil sm- trois

vaisseaux taisant \'oile pour ( 'onsiant ino|)le. 1/une dellrs, W-c-

missant à la penséede ht brutalité <|ui r.'ittend. truii-.c niown de

mettre le feu au mai^'asin de poudres le \ai- <e:ni pi'ineipal on il

était, saute on l'air, et nn^l le lèu aux deux anli'es.

Voila quels elaienl les ennemi- dnni la elirelienlf avait a

redouter les attaques. V'w \', ocenj)ait le troue pontifical ; il fait

un appel aux nations catholiques contre la piiissaue(^envaliissanie

du Croissant. Nulle d'elles ne répond à s.a voix, si ce n'est

l'Espagne et Venise, qui forment avec le T^ipo une croisade ])0in'

le sîilut commun de rp^irope chrétieniu'. Tne Hotfe est appa-
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fciH<;o pour romljattic i'urnico navale des l'iuv-. Oon Juan
(l'Autriche csl mis à sa tète. Lo l*ontile lui j)resci"ii d'invoc^uer

la Saiiito Vicri/^e au coinmcneeuienl du combat et lui promet La

victoire. Le 7 Oeîobre 1571. les deux lloites se rencontrent,

Djpuis lu itataille d'Actium, livj'^e à ])eu près dans les mêmes
para;i;'es, la Méditerranée n'avait jias vu une teile réunion do

vaisseaux. lia flotte musulmane était composée d'environ 300

voiles : celle des chrétiens en com[)tait LMD. Le combat s'enga-

gea : il ne dura qu'une heure. L'amiral turc ayant été tué, la

dét'aiîo de sa flotte devint générale ; il n'échappa au désastre que

40 galères : 3i) mille Ottomans périrent ; les chrétiens tirent

3,4 ) ) prisonniers et d dlvr rent des fers l.> mille do leur.s frères
;

ils s'emparèrent de 340 canons c: d'un immense et richo butin.

La puis.^anco navale de-s Turc.; l'ut ruinée co jour-là ; elle ne s'est

jamais relevée do co coup.

En rapprochant certaines circonstance:^ on pourra connaître

quelle .1 été la cause de cetlo victoire si importante pour les inté-

rêts de la chrétienté. A l'heure mémo où se livrait cette bataille

mémorable, il se faisait dans Eome des processions où les fidèles

invoquaient ^larie en récitant le Rosaire. Le Souverain Pontife

avait pris sa part ù ces supplications adre^jsées à l'Auguste

Vierge. Il était au Vatican : on vient pour lui ])arler d'une

aflaire. Il se lève brusquement, se dirige vers ta fenêtre, l'ou-

vre .il scniblo pendant quelques minutes en contemplation.

Tout-à-coup il s'écrie : allons rendre grâce à Dieu : la victoire est

à nous. C'était le moment où se complétait le succès do la flotte

chrétienne. En reconnaissance de ce triomphe, Pie V a voulu

que l'on célébrât la fête du Saint Rosaire le premier Dimanche
d'Octobre, cl il lit ajouter aux Litanies de la Sainte Vierge :

Aiixilium chrisiinianorum, ora pro nobis.

Admirons un autre trait do la protection do Mario en faveur

des armées qui l'invoquent. En ll>8o, les Turcs avec une armée

do 200 mille hommes mettre le siège devant Vienne, la capitale

de l'Empire Germanique. L'épouvante fut général ; les popula-

tions abandonnaient tout, et fuyaient de toutes parts. Bientôt

sous le feu continuel dos assiégeants la ville était sur le point
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d'être réduite en cendres, lor.sque ^e présenta un secours inat-

tendu. C'était Jean Sobieski. roi de Pologne ([ui aceourait à la

défense de la place, à la tète d'une ai-niée peu nombreuse, il est

vrai, mais pleine de coniianee dans l'assistance céleste. Le 12

Septembre, ce prince entend la messe les bras on croix, il commu-
nie, ot il met son armée sous la protection du nom de Marie, il

avait pour aide le Due tie Lorraine, général de l'armée impériale
;

mais ce fut lui qui eut le commandement en chef et qui détermina

la victoire. KUe lU'Ut éireregardéi' comme miraculeu.so, à raison

«le lu grande infériorité ilu nombre des vainqueurs, et de la terreur

(pli s'emparant des troupes ottamanes leur lit prendre une fuite

honteuse. Ils laissèrent 1(» mille morts, près de 300 pièces d'ar-

tillerie, et le gi-and étendard de Mahomet que Sobieski envo3'a au

chef do l'Eglise. C'est pour ])erpétuer la mémoire de cette déli-

vrance de la ca|)italo de l'AlIemtigne, (pie le Paj)e Innocent XT a

ordonné de c(Jébrer la l'été du St. Nom de Marie, le DimancJie de

l'Octave de la Nativité de la Ste. Vierge, «-poiiuc ou a eu lieu ce

triomphe éclatant des arm<'es chrétienne;.

VIII.

Il est une atilic l'flc (pu- uoii> ccifliroii- cii riioiniciir de Marie

suus le titre de Notiv-Dame de Bon-Secoiii--. Klle rappelle l'ae-

tioti de la Reine du ciel dans liin des jdiis giands événements de

ce siècle.—En 1S09. Xapoléoii, alors au faite de >a puissance,

avait fait enlever violemment de lîome le Chef de l'Eglise, et

s'était empare des Etats Poniific;iu.\. Pie V'II fut détenu pendant

trois ans à Savone, petite ville de IKtat de (ièn(N sur la Méditci'-

i-année. Au mois de Juin 1812. il reçut l'ordre de partir ]K)ur la

France ;
l'Empereur voulait l'avoii- auprès de lui. esjjéi-ant le do-

nuner plus facilement. Mais le Pape avant de quitter Savone.

s'était prosterné devant une image de .Miu-ie. honorée dans une

église de cette ville ;
il avait demande îivec instance sadélivrance

du joug de l'oppresseur, e( promis une coui'onno d'or pour la tct(!

de la Madone, en reconnaissance du succès de sa supplication.
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Cent uu uiuiiiL'iil (jti II- Suiivcraiii Pouiift' ix-nlniit cii FriiiiL-L-, (|(ie

commonçait fotto giieiTodo RussiiM^iii (lovait pré))arci'la c-lnitodo

Napoléon, ot le relour à Jîoiiio du lsucec^sseur de St. Pierre. Le
Pape avait exeonimuiiié riMiipereiir; eeliii-ei avait dit : eroit-il

que ses oxcoinmunications feront tomber les armes des mains dv

mes soldats ?—Kh bien, les frimats de la Ivussio tirent à la lettre

tomber les armes dos mains glacées dos troupes françaises. L'hiver

servit d'instrument à l'exécution de la sentence porté par le Vi-

caire do Celui dont le psalmisto a dit : JSlx, (/lacies, et spiiitus

jjrocellarum faciunt verbum ejus, La neige, la glace, et l'esprit des

tempêtes accompliront sa parole. (Ps. 147.) Napoléon fut forcé de

renvoyer Pie VII dans ses Etat;;. Celui-ci eut à les quitter de

nouveau l'année suivante, au retour de l'Ile d'Elbe, qui fut suivi

de l'invasion d'une partie de l'Italie par .Toachim Murât. Pie VII

avait dit en revoyant Napoléon monter sur la scène : cela ne

durera que trois mois. On le sait, le nouveau règne de l'Empereur

ne fui que do 100 jours. Avant que ce temps fut écoulé. Murât

défait avait éti'; contraint de quitter l'Italie, et le Paj)o était revenu

à Eome, après être allé à Savone, déposer sur la tète do l'image

de otarie, la couroiine d'or qu'il lui avait promise.

Sans doute dans le fait (jue je viens de raconter l'intervention

de Marie n'est pas sensiblement évidente. Mais quand on rap-

proche les circonstances, qu'on réfléchit sur la chute si innatten-

due et si rapide du dominateur de l'Europe, au peu de durée de

sa Bocondo usurpation du pouvoir, accomplie pourtant avec une

si grande facilité, on j^cut y voir une action toute spéciale de

Celui qui donne et ùte les empires à sa volonté ; et l'esprit chré-

tien ado])te sans répugnance l'idée que le Seigneur avait renversé

le puissant Empereur, persécuteur de son Eglise, à une demande

ileMarie,dont l'intervention avait été sollicitée par une prière du

Vicaire du Christ. Daniel dans une de ses étonnantes visions

vit une petite pierre, détachée d'une montagne, renverser la

statue colossale, ligure du plus fort et du plus étendu des empires.

C'était peu do chose, ce semble que cette couronne d'or promise

à la Vierge de Savone ; mais pour qu'elle fut posée, il fallait que

la couronne tombât de la tète de Napoléon. Le chef de l'Eglise
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n'a pas hésité à voir clans ces deux événements la relation d'une

cause avec son effet; il a institué la fête de Notre-Dame de Bon-

Secours, pour ])erpétuer dans tous les sciècles le souvenir de la

délivrance de l'Eglise, par l'intervention de Marie, du plus puis-

sant ennemi qu'ait eu l'autorité pontificale.

Encore un trait em])runté à l'histoire contemporaine. La flotte

française qui portait l'armée de l'expédition de Crimée l'ut mise

solennellement sous la protection de la Sainte Vierge. Un ma-
gnifique tableau de Marie, par l'ordre exprès de l'Empereur, fut

placé sur le vaisseau amiral. Les Journaux du temps ont raconté

nombre de traits de la protection sensible de la lieine du Ciel

envers des ofKciers et des soldats qui lui rendaient hommage.
Le Maréchal Canrobert fut frappe d'un éclat d'obus qui s'arrêta

sur la plaque d'une médaille bénite ; lui-même a raconté ce fait

dansunelettre adressée à l'Impératrice. Mais veut-on savoir quelle

|)art a eue Marie au succès de cette ex2')édition si glorieuse pour

la France? Entendons le généi-al en chef de l'armée française, le

vainqueur des Eusses, le maréchal Pélissier. Il a écril :
'• C'est

le lendemain de l'Assomption que j'ai battu les Turcs à Tratkir

et le jour de la Nativil<' do Notre .Dame que j'ai pris Malakoff.

Ainsi ce sont les bonnes iirières de la Sic. A^icrge et la foi que
nous y avoii'^ (jui, jilus ([uc le vulgaire ne pense, nous ont été d'un

si grand seemirs (lim-; ces deux L;ioricii>es journées.''

LX

Les annales de noire projire ])ays ne nous i')urnissent-elles ])as

un trait éclatant de la protection de Marie, attesté par un monu-
ment public? ije 1(! Octobre 1090, 34 voiles anglaises portant

.'{,000 homnu's de débarquement se montraient dans le bassin de

(^Miébec. Bientôt un envoyé de riiips, le commandant de cette

;a'inée. vint sommer le gouvei-neur M. de Frontenac, de se rendre.

Celui-ci réj)ondit fièrement à cette insolence. Sun habileté et la

valeur de ses trf>upes forcèrent les ennemis de se retirer au bout

de qm-lques j(uirs. .Nfais la priei'ea\!nl eu sa )iarl dans la défense
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fie lu coloilit'. l)uii.> le- (•(Hiiiiiiuiaiito rc'li^'ieiiM's do lorveiiles

supplications ((aieiif niniitct's vers le drl vt folio (jui on est l:i

Heine. Lo drapeau do la Sainte Faniillo (-tait liissé sur le clocher

de la cathédrale Len soldats denuindaienl avec oniprossenient

ce qu'ils apjielaienl. les passe-]Kirls do l'Innuaculoo Conception,

i-ost-à-diro (lo> foi-niulos do prières adrossoos ;i lu Vierge san>

luchc. l'nvo'u avait <'tr> l'ait d'tdi-vor a .Marie un monument de

reconnais.sance |ioiu' la virioiro (lu'olU- torait i-omportor. Aus>i

a[)rès la levée du sioiro. mir procession solennelle dans hapudie

on portîiit l'imai'C de la Vior;j:,e SainU'. eut lieu aux ipiatre églises

do la ville : on a<;tioH de gr;i<'os de ce iriomplu-. l'hlvèipu^ institua

lu fête, de Xoire l)anic ilo-' Vii-loiio-. (pn fut (•éléliri''(' le 4tî Pi-

manche d'Oclohro el il s'cl('\a a la, I5a^se-\'ill<' une l\glise on

l'honneur i|o Mario, dostinci- a iti-c iiii mémorial <lo ^-a protection

envers la 'dii' d(''li\i-i(' d'un 'i inincii! du^igor.

.1'aiU'ai< pu j>i"o>i'nie)' d aiiirc^ faits altestant I inU'rvenli(»n de

lu Suinte Vierge dan.-^ de- fm nomeuts dooidantdu sort des villes,

des armées, des nations. Va vous le savez, il y a des milliers d«'

prodiges de la puissante, l>ienvcillanee i\v Marie ù l'égard des in-

dividus, des familles, des conimMi)aute>, eon<ign<'s dans des docu-

ments authentirpu\-, atte^us ]iar de,-^ f.rcoto, ol même ]iar un

grand nomhro de sanctuaires origoe- partout en l'honneur de

celle (pie l'Ku'Iise a|H>elle le Salut de- ir.tirmi'-. le Secours de>i

clirctiens.
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X.

Maintenant comment expliipicr celte coïncidence entre les

invocations atlressées a Marie, et les guérisons accomjdios, les

délivrances de périls imminents qui ont lieu. Ie< victoires extfa

ordinaires rpu ont eti'' remportées ?

On dira : c'est rexallatiou du sentiment religieux qui a aninn';

le courage des combattants.—Soit ; mais puisque cette exaltation

produit des cttels si prodigieux, il faut l'exciter, dans les occa-

><ions où elle serait utile. y)ar un hotnmage rendu à la Vi«M'go
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Suinte. On dira c-neoiv : il y a dans tout cela un pur hasard.—
Je le veux bien

: mais puisque le jeu du culte de Marie donne si
souvent des chances, agitons les dés de la prière dirigée vers elle.
ht sans doute aucu)i philanthrope no trouvera à redire que les
malades aient recours à des neuvaines i>our avoir Timagination,
ou si vous le voulez, rhallucinatioii de se croire guéris : c'est une
consolation qu'il serait cruel de leur refuser dans leurs souf-
frances.

Essaierai-je maintenant l'explication catholique ? Pour cela il

me faut entrer dans des considérations de l'ordre surnaturel le
].lus élevé, le plus mystique

: la nature <lu sujet que je traite
I exige. Le problème est posé

; il faut tenter" de le résoudre.
Sur quoi s"appuie la t;.i des populations chrétieimes recourant
'ians les calamités à l'intercession do Marie, et quelle est l'expli-
eation des faits miraculeux qui sont souvent lo résultat do ces
supplications à la Keine.lu ciel ? C'ot a quoi j'ai à répondre

XI.

Dieu a décrète fincarnation du Verbe pour le salut des hom-
mes. Afin que ce Verbe tait chair appartient à la race humaine
dont il se chargeait d'expier les fautes, et sur laquelle il devait
reverser ses mérites, il lui fallait une mère. (^,i ne sent do
suite a quelle dignité se trouve élevée cette iémme. bénie entre
toutes les femmes, de qui l'Homme-Bieu reçoit la vie ? Mère du
Fils do Dieu, elle est en même temps, comme parlent les Pèi-es
de l'Eglise. l'Epouse du Père Celesio, à qui elle d-mne un iMs
•selon hi natuie humaine. Ici il fhur un a;,i,el an ea^ur .'e
l'homme, (^uel n'e-t pas l'amour de l'ep.,ux pour son épouse du
hls pour sa m^re ? A quel degré d'honneur nV|,.veraient-ils pa.
de quelle Jouissance ne iavoriseraient-ils pa.. selon la mesure de
leur pu,,ssance, l'époux, celle qui es.^ la compagne et le charme de
ses jours, le tils, celle de qui il a re^u la vie, et un'e si vive affee
tion. Eh bien

! Dieu a fait le crenr de l'homme à la -es^em
l'iance du <ien

:
les nobles e» ]Mirs sentiments rie la naii-v vion
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lient tlo Dieu, el .se li'uu\ eut cMiiiieiuiiieiU en lui uvjc une intensité

infinie. V(.)3'e/- c(> (juc font l'aire les personnes (.ivines ù l'oifurd

(le celle i|ui est aver elles en i'a|)))i)i'l si ('troits.

l)ans r»,']>ilre (le lamesse il<; ce jniir. l'Mii.'lise a[)))li(|ue ù la

Sainte Vier,q:e ces parole-; îles ii\ ivs sacres. •• Do toute étcrnit(^

Dieu a tout coordonne en vue de mes destinées. Prov. VIIT."

On le seul, la crt'alure (pii est la lu^i'c du ereateur, et <jui conime

telle, selon l\>xpressi(in du ^i-and docteur de rEi,dise, S. Thomas
d'Aqiiin. touche aux coulins de la divinité, doit ("dre coniltK'o de

toutes les ,j.!;ràces, et avoir inic licaute pro|)re à ravir le coeur (hî

l)ieuinènie, voyant jus(|u'a un certain j)oiiil st's [)erfectioiis

r(d!ét<!'es en son (eiivi'o la plus pariaile. Aussi dans son amour
pour elle, il disp(»sr l'ordre de la nature el celin de la ^' race de

manière à ce (pie tout [»orle son enii)reinte, et montre la i:;raii-

(leur de la de^linee '[Wv sa sai^esse el sa lt(>nt('; lui ont faite.

Vovez comme tout", dans la naiurc matcriellt une imag'c

des beautés ou des prero,i>'atives (U; Marie.

Elle est l'aurore annonçant ce soleil divin qui va éclairer la

terre de ses rayons et la t'cconder de sa chaleur, l'ille est belle

comme la lune, dont l'aspect a quel([ue chose de si doux et de si

attrayant, et dont la lueur éclaire les ombres de la nuit. Elle est

l'étoile du matin dont l'cclat )M'csaii;e un beau J'Uir, ou l'étoile de

la mer qui içuide dans sa traversée périlleuse le nautonnier ver.'»

le port. Elle est l'arc-en-ciel sii^ne de la sérénité du ciel et de la

fin des ora<ies. Elle est la niu' d'oii tombe la pluie qui produit la

fertilité. Elle est la terre (ui i^erme le fruit salutaire qui entre-

tient la vie. Elle est le lis à blanche corolle, emblème de la

])ureté ; elle est la rose m}sti(|Ue qui charme par la beauté de sa

couleur, et exhalo un si délicieux parfum. Elle est l'olivier qui

donne l'huile, laquelle est à la fois, une lumière, un aliment, et

une onction qui guérit. Elle e:*t la vigne dont le fruit broyé

soiia le pressoir produit le vin qui est latbrce et la joie de l'homme.

Elle est lu source d'où sort le fleuve aux eaux larges et profondes

([ui embellis.sent et fécondent les contrées qu'il traverse : elle est

la fontaine qui arrose les jardins desséchés et leur fait porter des

fleurs et des fruits.
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Toutes ces fiijjure.s emj)runtées aux livres sacrés, et dans les-

quelles on retrouve les rapports de Marie avec son fils divin, nous

l'ont v(jir comme Dieu a voulu que la beauté et les sublimes i'onc-

tions de hi Vierge sainte eussent leur ima.i;e dans ce que la nature

offre de plus beau et de plus gracieux. Au i-este tout le monde
matériel n'est qu'un symbole du monde spirituel ; et une des

études les plus intéressantes, auxquelles l'intelligence pourrait se

livrer, serait celle (^ui rechercherait le ty])e de lois jihysiques

dans les lois surnaturelles, et tendrait à connaître de quel mystère
de l'ordre divin tel ])hénomène de la création seiisiltle serait l'en-

blême.

Et maintenant, si nous soulevons encore le voile du plan divin

à l'égard de ]\[arie, nous la voyons nous apparaiti-e i)r(q)héti(iue-

ment dans les temps anciens sous la ligures de ces lemmes aux-

(^uelles les récits bibliques ont donné une mémoire immortelle.

Mario, c'est Eve recevant de son Epoux le nom de Mère de tous

les vivants, nom qui ne pouvait convenir à celle qui a enianté lu

mort, mais qui désignait la Mère de la grâce dirine, ju'incipe de

vie éternelle. Marie, c'est Sara à qui une longue prospérité est

promise malgré Icsacritice de son fils que Dieu semble demander
;

c'est Eebecca, si dévouée pour l'enfant de sa ])rédilection
; c'est

Débora qui conduit les troupes d'Israël à la victoire et chante un
cantique qui est le prélude du Magnificat; c'est Betsabée à qui

son fils donne un trône à côté du sien, et à qui il dit qu'il ne
saurait refuser aucune de ses ])rières ; c'est Judith, c'est Esther

(|ui délivrent leurs peuples de ])uissants ennemis
; e'est la Mère

des Machabées assistant avec tant de courage au martvre si cruel

de ses fils.

XII.

Mais des prophéties plus explicites avaient annoncé Mario à lu

terre dès les premiers jours du monde dans la femme qui écraserait

la tête du serpent. Isaïe avait prédit le mystère de sa maternité

virginale, et tout un livre des écritures sacrées a été ins*)iiv :iii
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]»lus .sa,u;e des lioiniue,> pour redire ses ohariiies, et. célébrer I al-

liance si étroite que Dieu devait eontnieter avec elle.

Knllii la realité succède à la tigure. i'inbram fugat verifaa, La
ci-eature dont Dieu avait ainsi préparé les niagni tiques destinées

avait paru sur la terre nulle tache ne flétrissait son âme: elle

ttait remplit de toutes les grâces : il est temps que les dessins de

Dieu n'accomplissent. L'ange salue Marie; il lui annonce qu'elle

est la femme choisie pour être la mèi-c du tils duTrés-IIaul, dont

le règne doit èli-e éternel. Le mystère de l'Incarnation s'opère:

Marie devient la Mère de Dieu : le ^'crbe Divin lui doit la vie

iuimaiiie : il en reçoit tous les soins cl dnite la lendivs.se de la

niaternilé élevée au plus haut degré possible d anioui- et de dé-

voi'iment. Il vit avec elle pendant trente ans; lui le maître du

ciel et de la terre, il se soumet en tout à sa volonté. Il s'en fait

accon\))agner pendant sa jirédication cvangélifiue ; à sa ])arole il

commence à opérer ces nnracles qui \-oii( attc^lcr sa ])uissance

divine.

Quand il consomjne son (cuvre de la rédemption des hommes
sur la Croix, il veut qu'elle se tienne auprès do lui, qu'elle joigne

SCS larmes à son sang, et à cause do cette part qu'elle prend à sa

passion, il la donne pour mère aux hommes qu'il rachète; elle

leur appliquera pour leur donner la vie de la grâce, les inérites

(ju'il a acquis par sa mort.

Quelques années après qu'il est monté au cifl, il l'appelle à

participer à sa gloire. Il a eu son Ascension
; elle a son Assoniji-

tion ; il la couronne Keine des anges et des hommes ; il remet

son pouvoir entre ses mains pour qu'elle en dispose en faveur do

ceux qu'il lui a donnés ])Our cni'ants. 1! veut ([u'elle partage ses

honneur.s sur la terre. Hlle a ses fêles j'ajipellant les merveilles

de Dieu à son égard, comme il a les siennes qui redisent aux

hommes les grands traits de son amour envers eux. Il ordonne

à son Eglise d'unir partout à son culte celui de sa mère. 11 veut

qu'un autel lui soit dressé dans ses temples, que son ijnage appa-

raisse à côté lie celle de sa croix, et que les lèvres de ceux qui

l'aiment joignent le nom tle Marie à son nom de Jésus dans l'ex-

(pi

pu
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l>res.sion dv h ,i;l<>nti(,uion .Ic- Innu.ur rt d. la .•..,. tiaiuo San-
.joute Marie n'a rie.,,, m^ peut i-ie,, pu,- elle-„,r,ue

; «n.te >a -^ra,-
•leur et sa pu,ssanee vieuuent do Die., : et la -luire de l'hommaur
qui lu, est ,v,.du remonte ve,-s le Tcut-Puissant qui, seic, Icrx-
pression de la \ ieri^a- elle-n,e,ne. a tait pour elle de g-rande.s ehose.
*'r<f nv/u mayna quipot.ns r.t. Mais aN-ant dest iné sa mù.v à èt.v
adistnbutrieede ses o-ràees il wut que le ealte dont elle hm-u

I objet ohtien,,,. ..,„ iniervoi.ti..,, auprès de sa niisé.-ieoide

Ail

Parcel expose, no,is voyons jus(|u'.,„ Di,,, .., puH,. .s,,i, ainonr
pour Marie, (^felle ,vvélation de sa l.o.„. intinie. ,la„s ,.,.
aveurs immenses aeeordees à une o,-eature. et par elle a tous h.
I.ommes, puisque celle, qui est élevée à un tel .le-ré de ..•l.n,^. et
de puissance, est en même temps douée d'un an.onr m^Uernel à
iDtro égard de la plus ardente intensité. r,ui doit la po.-^er à user
de tout son poiivoif ,.n nofi-e faveur?

Jvh bien, quoi.iue tout dan> la doctrine «lUe je vi<..,> .lexprimer
soit coordonné partaitement, et oti're par cela même une preuve
intrinsèque de sa vérité, cependant cette élévation d'une créature
a une dignité presque divine, selon lex],ression d'un saint docteur
.•este un mystère tel qu'il est repoussé avec une vive répu.r„ance
par tou.s les hérétiques et les incrédules. Ne tallait-il lias qu'
Dieu donnât une démonstrat ion sensible de sa realite ?

Quand le Christ parut sur la terre, il p,-ouva sa divinité par
desmimcles. 'Oies œuvres, disait-il, rendent t..moigna.^e de
moi. Le miracle, c'est le seul moyen r,ue Dieu ail A sa disno
sition pour se manifester aux hommes, lîojeter W. nii,-ucle c'est
absolument refuser à Dieu d'intervenir, pour fiure connaîù-e sa
volonté, dans le monde dont il est l'auteur.

On voit maintenant où je voulais en veni,-. l>our attester l-i

(
ignite et le pouvoir qu'il a donne à Marie, le Seigneur l'investit'

de sa puissance miraculeuse. Elle atHrme ce (pfelh. e.^ par ce
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«ju'elle l'ait. Celle nuiltitudc de i)ru(iiii,vs de toiile espeee, guéri

Hons soudaines, délivmnee do périls éminents, secouj's re^us ])ar

dos voies merveilleuses, convorsioiis quelques fois opérées instan-

tanément comme celle de M. Ratisbone, qui a été si célèbre; tous

ces faits surnaturels, auxquels l'impiété n'a à opposer (pie la

stn))idité d'une dénéf<;ution impuissante à donner la nujindre

pi'euve ])i*(q)re à atténuer la certitude de leur réalité; tout cela

c'est la déclaration authentique ([wc Dieu fait ù la tei're de la

di<jjnilé à laquelle il a élevé Mai'ie, et de la volonté (piil a de la

voir honorée du culte que lui décerne son En'lise.

L"incréd(dité domine en noire siécU' dans une ,i;rande j)artie

do lu société ; voilà pourquoi les proiliyes attestant la puissance

et la bonté do la Vierge, Méro de Dieu et des liommes, se sont si

multipliés de nos jours. Sans parler d'autres théâtres de l'action

merveilleuse de Marie, la France a trois sanctuaires dana lesquels

depuis trente ans se sont succédées une suite de merveilles, qui

entretiennent la foi aux grandeurs de celle dont un Dieu a fait sii

mère, je veux dire N.-D. dos Victoire, la Salette et Lourdes.

Mais il faut expliquei* rintervention de Marie, non seulement

en faveur des tidèlos pris individuellement, mais aussi ù l'égartl

des n.ations, des sociétés.

Dieu qui a créé l'homme a aussi formé les nations. Il a cons-

titué, dit le texte sacré, les termes de chaque peuple (Dcut. 82, 8).

11 veut (pio son autorité à leur égard soit reconnue: il allii'mo

quo c'est par lui quo les rois régnent, et que c'est lui <pii donne

le pouvoir de faire des lois (Pi-ov. 8). Jl a montré par assez d'in-

terventions extraordinaires do sa Providence, et dans notre sièclo

])lus qu'en aucun âge peut-être, que c'est lui qui fait et défait les

empires terrestres. Ce pouvoir, il l'a communiqué au Christ (pii

est le Jîoi des hommes, même dans l'ordi'C tcmjiorel, selon ces

])aroles du [Psalmiste : ".le te donneiai toutes les nations en

héritage; tu brisei-as les rois de la (erre comme le vase fragih;

du potier. " Ps. "2.

Eh bien, par l'analogie (pii si' tii'e Av>< diverses |»i-er<)g!itives

que Dieu a accordées A Mai'ie, nous devons la ci'oii-e appelée à
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i-NcnTi' aii>:-i MPii d(unaine >n\' les nations. <^uel est le nom (|ini

l'on donne à hieu |iour reconnaître sa souveraineté sur le monde'.''

C'est le nom d(> .Sci^;neur, Doiainiii^. Cette (It)nïination, nous la

reconnaissons en Marie |i;n' le titre que nous lui donnons—Notrc-

|)anu' ;
liomiiiti,

iJieu vtMit attester ce pouvoir de Marie, cette autorité (qu'elle a

sur les nations, par les victoires qu'elle lait remporter, })ar les

merveilles diverses qu'elle a opérées en faveur des peui»les (|ui

ont imploré son assistance; et il déclare par là même qu'il veut

qu'elle rec^oive un culte national, expression de la foi à son titre

de Eeinc et de Souveraine, même dans la société terrestre.

XIV.

Tj'événcment do Lourdes est la ^•lorifieation de Marie dans la

prcroi^ative que l'Eg-lise hù a solennellement reconnue, en la

proclamant con<;ue sans péché. lOllo s'est nommée elle-mémo

l'Immaculée Conception. 11 y a ici quelques considérations à

faire qui feront comprendre la raison providentielle du culte

rendu en ces jours à ^larie Immaculée. Au do_i,nne de la Con-

ception sans tache de la Vier^-o Sainte se rajqwrtent tous K-s

mystères du christianisme. Kn etl'et. ce dogme exprime la foi

au péché orii-'inel dont Marie a été préservée, la chute et la dé-

gradation de l'homme à laquelle seule elle a été soustraite, la

nécessité d'un rédempti'ur «pii ]turitie les âmes, vt les ivnile di-

gnes de leur destinée |»rimiti\c' (|ui r>( l'union éternelle ave<'

Dieu; et la diviiuté du ChrisI (|ui nu nouIu avoir une mère si

]>arfaitement ])ure (pi'à raison de .su suinteti' intinic Ainsi lu

i-royance à l'Immaculée Conception, professée si solennellement

par l'immense société catholique, est la i)rotestation lu ])lus éner-

gique contre le naturalisme et le rationalisme. (Quelle gloire

pour Marie de voir ainsi rattachée à elle l'aflirinalion des dogmes
les i>lus sublimes de la révélation, et la condamnation des er-

reurs dominantes en ce sièclo ? On sent combien l'invocation

qu'on lui adresse, comme à la Vierge Immaculée, est chère à son
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(•(OUI', et tli)il l;i porter ;'i lucUrc au wervico do ceux qui lui roudoul

(•('( liointnu^^o la |)uissaiM'o f<ouvoraini' dont ollo dispose !

(^ucl sujiît d'iidniii'Mtioii ;i l'oi^'aiMl do la sau;os,s(.«cl do la hoiitt'

diviiK'. «iiii luainticiit l:i loi lU' j'i-spiMt aux plus hauts mystcTcs

do la rolii!;ioii. en attaoliaiit le ('(inii' au culte plein d'amour et de

eoutiatiee d'uiif iiirre eouiiiiune à Dieu et aux hommes, plus hclle

(|ue la heaute. plus i-raeieuse (jue la i^ràee. selon l'expression do

rKi,dise, et dont la dcstiiu'i' iiu.'i-veilh'use a un charme ([ui ravit

toutes les facultés de l'ànie !

Oli ! ce >t'raii une Muiy;niri(|Ue et attra}aiiie élude, qui complè

lerail celle que je fais mainteuant avec vous, (pie celle (pii reelici--

cherait conuneul et ]tourquoi le culle de Marie a conserve et

étendu le domaine de la foi catholique dans le monde, et qui exa-

minerait l'iidlutMU'c di' ce culte sur la moralité, l'élévation des

idées et lie-; sentiments, la civilisation tout entieri' île la société

chrétienne! (^li poui-rait dii-e lt)ut ci- (pie la crovance aux irran-

deurs et à la honi ' Ar Marie a (i<uiiié di' sainte exaltation aux

aines, a ap[)oiie de consolation aux c(eurs atHi,i;'és, a fourni de

hautes et g-racieuses iiispii-ations a la poésie et à ftirt, a pi'oduit

d'actes do vertus, de charité siiiioiit. a répandu do parfums de

pureté sur les nneiii's. a cauM' de f(diciie aux hommes? Tout oo

que le christianisme a jii'odiiii de hieu a passé par les mainH de

Marie: le monde moderne lin doit la délivrance des monstruosi-

tés ]>ayonnes. ]>u culle de Vénus a celui de .Marie, «picl immense

révolution sociale !

W .

C'est surtout a 1 e;i;ard de la téinme (pie. |»ar celle (pii est hcnie

entro toutes les femmes, le christianisme a op(''ro le changement

dont l'effet est à lui seul une preuve de .son institution divine.

Quelle n'était ])as la d(\!^radation et la servitude de la femme au

temps du Paganisme '.'* Quelle dignité elle ])ossède, quelle in-

fluence salutaire elle exerce dans la société chrétienne ! Vierge,
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i |ti»ii:.e, iiirre, lu Ibiium! voil dans Mari(> le modèle de lotîtes le>

vci'Uw des divers otuts où elle ]»eiit se trouver. Et elle en ollre

une inui;;o vivanto en elle nienie, |iar su modestie (|ui l'ait son

lionueur el. m.iinlieul la pun^tu dans le< ino urs sociales, par son

devouenieiiL et su siMimission à son epoux, ))ar soti atleelion si

pleine île sollieitude pour se-s enl'auls, jiar celle ^'cnerositi' ««t

c''lli! c()iiipa>sion i\c s(»ii cu'ui', i|ui lui l'ait ]>ai'l<)Ut a|ipiirter elUs

nii'me. ou implorrr de-; autres riuduli;'enci', U; secours, la con>ola-

tion à tous eeux en ([ui elle voil une infortune. On sent (;ue les

([ualites (pli lui attirent restime et l'amour, (>t les fondions (|u'elle

remplit dans la famille, viennent de celui ([lù a fait la destinée

du Marie n la ressemblance de laquelle elle a et('^ form(''e dans les

desseins de la i'rovidence. Il \- a encoi'o dans cette ana!oi;i»',

pour l'intelli^eneo ([ui sait ril'fieeliir. une m.anifestution de la 8a-

ifosso divine, offrant une preuve de plus en faveur de la foi callio

licpie qui charme les os])ritset les cœurs pai* sa doctrine >nv la

V'ieri;"e. Mère de .I)ieu el des liomme^.

Kh bien ! (|uand les [ieui)le^ croient à la L:;randeur. a la piii^-

^ance. à la bonté do Marie, il ne faut pas s't'tonner de laconliance

([u'ils ]'ei)osent en elle, des bommae'es don! ils l'honorent, des

supjdications ])ar lesquelles ils imphn-ent son seeoiii-s. • Au

nioyen-a;;'e, a dil "Montalembert. jdeiui' d'une iiUelliiîcnit' cen-

tiance en celle ([ui était de sa ])art l'objet d'un ardent amour, la

chri'tiente s'en remettait .à (die de toutes ses j)eines et de tous .-e-»

danji;ers, et se re])osuil dans l'cspcn-ance que ilarii; veillerait sans

cesse pour les besoins de la terre, doni elle est la lîeine aussi bien

que du eiel."

Lu. e(»iiriauce des a,i;'e.s de foi envers la \'ieri;e sainte .»e repro-

duit en ces jours. C'est le signe du salut de la .soci(''t". ;t dil l'ini

m lel ]iontlfc qui gouverne aujourd'hui l'Eglise.

C'est dans ks considérations que je vicJis dv' présenter (jui' se

trouve l'explication du ])h6nomène religieux et social que Ibis-

loirc nous fal \oir aux temps passés, et qui a]iparait îuij'nird'bui

a nos propres yeux.

dl( ni- (,Mie Ton trouves] on le peut, au problème po(-é par le«! fait ^ ex

iers,'e,
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triiordiiiuirt's (jiii (iiil éLo robjet do votre attciilioii, une solution

plus .satisfiiisaiite dans un système, qui donne une plus haute idée

de la saiçessc et de la bonté de la Providence, montre une har-

monie |»iu>: marquée entre les lois du monde naturel et celles du

monde surnaturel, relève davantage la dignité do l'homme, et

soit plus propre à rnaintenir dos idées favorables au bien de la

société. En attendant cette solution, je tiens à celle que confor-

mément à la d(X'trine catholique, je viens do présenter.

C'est la toi à rcmpire de la môro de Dieu sur les sociétés quia

amené les témoignages solennels de confiance en sa protection

(pie J'ai rap])elés, et auxquels elle a répondu ])ar une assistance

si visible et si merveilleuse. Le pèlerinage qui vient d'être fait

à Lourdes, et les autres démonstrations (pie la Fi-anco a vues se

faire en l'honneur de Mario obtiendront-ils le salut de ce pays sur

lequel gronde si fortement encore l'cn'age de la révolution ? Avec

le chef do l'Eglise nous jiouvons l'espérer, du moins après (jUcl-

([uo châtiment oxpiatoiiv, mais jjassager, Qm en jetant les youx

sur cette terre do nos ancèlivs, que tant de j-'irtis déchirent, peut

y voir dans la s])hè)T' purement humaine, un pronostic d'ordre,

d'union et de paix ?—Pour moi, je n'en trouve p(tint d'autre que

la bienveillance de Marie, exprimée surtout pai- son apparition à

Lourdes. Los prières qu'on lui a adressées me paraissent avoii-

plus d'iin])ortance pour les destinées do cette nation (pie les dé-

bats de SOS assemblées, ci le jjorsonnago )o ]>lus iniluont sur le

sort futur de la France est peut-être Bernadette, la favorite do

la Reine du ciel, la priant dans son liumble retraite tlo réaliseï' les

espérances (pi'ello a fait nailiv jtour le srdut do .>a patrie.

XVi.

l'.t noire |>ays, à nous-mêmes, a t-il à rcrlamer pour son avenir

l'intervention de Marie on sa faveur ? Oui, je ne dis pas, pour

(pi'il recouvre, mais pour (pi'il .'onserve sa foi. ])rincipede la paix

dont il a joui; do la gloire morale qu'il possède.
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Je Tai dej;i constaïf, en une mitre oer;i>i(>ii. lians uiii> réunion

semblable. Xolre pays est 1(> plus reli^'ieux <lu nioiulc et c'est

au catholicisme dont il ])orle >i l'oriement rein])reinte dans ses

annales, sur son territoire, dans v.,>s in^^tiiuiinns, '.i:ins ^cs nueurs.

(pi'il doit la conservation de sa nationalité, l'hoiineur nn>ral de

son nom, et l'éclat que jettent ^ur lui ses r.iau'uiÉique^ riublisse-

mcnts (réducati(:>n et de fharitc Aussi ([uelic n'a )ia.-< ctr' sa

dévotion envers la Vier,i;-e Sainte ? Klie a et.' implantéesiir rette

terre par les ]uvmiers missionnuii-es ipii y ont appoi-teJa foi. par

les Jésuites surtout qui honorent d'un cmUc tout sp(''cial la mère

de celui dont ils ont riionneiir de porter le nom. i'ille a été déve-

loppée, du moins dans lu jiai'tie ilu ]»ays soumise à l'action de

leur zèle el de leur pieté. j)ai' les lils de M. C)liei". s! pénétrés de

la tendre dévotion de lei'r l\'re iiuur Marie, et de son empresse-

ment à propager '•nu culte. \os communautés de femmes, fon-

dées j)ar di's sainies. Tu»- vei'tiis des(juelles elles font eiu'ore respi-

rer le ))arfum. n'<int sitijsiste liuiis la sainteté de leui-él.'it. etdans

rinllueiu'e balutaire de leurs cenvre-;. «jue ])ar leur uiuon avec la

\'ieri;'e des ^'ierfJes. sans le culte de laquelle il ne saurait exister

<ie reliii'ieuse ; <'i <le Ictirs sunctuaires où les fêtes de Marie sont

si belles, de leurs |»ersonnes en qui ((ael([iu' ciiose de la modestie

et des îuUres vertus de la Vier^'e .Sainte apjjarait et attire les

cceurs à elle, de leurs paroles porltmt aux autres» ies sentiments

dont elles .sont pénétrées, de l'éducation d'.mn(''e dans les institu-

tions enseie'uantes aux jeunes personne- qui deviennent ces mères

chrétiennes, dont rinfiiienee est si puissante et si salutaii-e ; de

ces canaux divers d'une nienic source s"es{ répandue, en se d*,'Ve

ioppant clnui^ae jour plus lari;'ement.^ une ^•ive pieté envers la

M.èro de Dieu. Les Pontifes de l'Mu'lise ùu < "anada n'ont cessé

d'entretenir ce sentiment pai' un /..-le ]>oui' la Li'loire de .Marie

dont l'exiiression se retrouve dans noml»re de leurs lettres pasto-

rales. Quel colléo-e n'a sa CongréL^ation (ie la Sainte A'ier^i'e.des

tetcs joyeuses et solennelles en son honneur, et nn (uisei^nement

qui, redisant sa grandeur et sa bonté, produit <m! entretient à son

égard une dévotion dont la vie entière rossent la douce etsuncti-

tiantc efficacité !

Aussi de tout temps ou notre pays la pieté envorÉ* Mario a



- GG -

cx'.i-ilo se; isinvc, ]):irr,uas oL pr;) luit de-; fruits de salut. Elle

H'oit maniCc-itoo par toutes ee< lOgli-es consacrées à lu iîeine du
Ciel sou; di\ef.s litix'N depais la cath 'drule de (Québec, dédico à

sa C.):i -ep ioii Im ulmiI e, e Xoa-e-Danu; de Aloutrcal à son

Saint X >n\,
j
i^juaux c'aap.'llo; le- plas lianiMo^, mais honorées

d' '':\'ii plac {!-. so i; rinvocatioa de l'un de se- glorieux ])rivilégeïi.

(^ telle ï)ii\(i se presse da.i - les temples à ses solennités ! Quelle

Gii la |)aroisse oà elle ne voit pas de nombreux tidMes venir

cijuîpie jour aux pieds de SCS auteh, ou devant bon imago dans

loi familles, lui rendre un h )mmage de gloritieation et do con-

tian^îo pendiat le m )is qui lai o>t onsa; .v ! Par quelles démon-
straioas d'une foi vivo e: d'uiio sainte allégresse a été accueillie

pirtout la proclamation du dogme do la Concopaon immaculée ?

(^ai ne se rap|)elle ces Triduam célébiés avec tant de jjompe, ces

illuminations dos cités et dos bjurgado;, ces ))rocessions si solen-

nelles, ces hymnes oL coj cantiques qui attestaient en tout lieu la

piété canadienne envers Marie ?

XVll

Le culte de la Sainte Vierge est le signe do la vivacité delà foi

ehex une nation. Aussi, noti'o pays si distingué par cotto dévotion

hrille-t-il d'un vif éclat par la pui'oté do su foi.

Il n'y a actuellement parmi nous aucun journal irréligieux;

certaines feuilles qui ont, je ne dis jjas affiché pleinement l'impiété,

mais fait des tentatives jiour uTaiblir le respect et la soumission

a l'Kglise n'ont pa vivre longicmpsuu milieu de cette almosiihère

do foi catholique duns luqueilo respire notre population Si ré-

cemment, dtius un procès célèbre, quelques voix ont fait entendre

un hideux accent de haine contre le sacerdoce et les institutions

religieuses, elles ont été étoutfLîos par le cri de l'indignation géné-

rale qui s'est élevée contre elles. Quand l'Encyclique Quanta

car l a c )ndamné les erreurs roufermôes dans le fameux Sijllabus,

elle a trouvé che.^ tous les catholiques une soumission entière
;

nulle parole no s'est élevée do leur part en opposition ù celle du
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vicaire du Christ; et dans notre p;irlonient, au milieu d'une ma-
jorité protestante, le chef du niinist u-e qui repr>?seii'e au gouvei--

iiement le-» intérét.s de la population eaiiadienne thuK.-ai-^e. a fait

protestation solennelle de sa foi et de son alhesion a la doetrii.o

pontificale. L'Kglise n'are,'U dans ee.^ derniers t^-mps aucun
hommage semblable d'un autre homme d'K at.

Non, nulle des doctrines que l' Eglise a repoussées n'a aujour-

d'hui de défenseur avoue en notre pays. Ici, il n'y a pas de
libéralisme dans le sens condamn? par le vicaire du Christ; car
il ne s'agit pas évidemment du. lib,'n:li.:nie politique. rer.>ontio

parmi ceu.K qui font profeision de cath.olicisme, ne proclame
comme un principe absolu la liber. c des cultes, de la parole, de la

presse; personne ne soutient que le meilleur oixlre ]))Iitique est

celui où l'Etat est inditférent à toute re.igion. Si l'on admet que
dansiiuelque société, la tolérance civile, res:reintee:i de certaines

limites toutefois, peut et m^ne doit être acjordjc, ce n'est que
comme un moindre mal, une exception de circonstance à une loi

dont l'autorité e>t reconnue.

Ici point de gallicanisme. S ns doute par suite des doctrine-

qui prévalaient en France depuis 1US2, e' qui avaioot été impor-
tées en ce pays, on a pu pendant un cert.iin temps être plus ou
moins attache à la déclaration dos quatre a/ticie^. Mais i mesure
que la discussion faisait briller la lumi'ro sur cette question, que
certains actes du siège pontilical exprimaient unedésapi)robation

plus ou moins explicite des erreurs du.galiic-anisme, les idées se

reformaient, renseignement se rapprochait do plus en plus des

doctrines romaines. Longtemps avant lo Concile du Vatican,

l'infaillibilité du Papo était généralo.-T^iont almiso parmi nous.

Aussi la proclamation de ce dogme n'a trouve ici. non ^culement
aucun contradicteur, mais nul esprit hc.>itant ,ï l'acco]) er, ou
cherchant à y donner un.-ï intcrpri'na'.ion proi)re à en faus.-cr le

sons et à en affaiblir la portée. 'J'ous les cv-èques de la j)rovince

se sont prononces en faveur du ViCa'rc du C.irist. et ils ont )ui

attester que c'était la croyance commane dei lid.'les de leur

diocèse.

81 l'on entend par gallicanisme rassujeltissemenl de rrvdj.se à
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l'état, voici cequc j ain dire sur oeï-ujeLrelaliveinentù notre pa\«.

L'esprit dont était iniprégmk' l'ancienne jurisprudence fran

<;aisc s'cht t'aii seulii- jusqu'à un certain point dans celle

qui a ctc suivie en cette contrée. Le droit canonique,

pas plus que dans aucun autre jja^'s du monde, n'est mis ici on

pratique dans toutes ses jnvscriptioiis. Mais notre Code a été

reconini à Rome comme le plus catholique de tous ceux qui ré-

,<^issenl aujourd'hui les dî\ej's (''tats de la chrétienté. Lans aucune

autre coiitrée. l'Kii'Iisc ne jouit d'une aussi entière liberté que

dans la nôtre, et ne l'eçoit une telJe protection de l'autorit»' civile.

.Sans doute, il se trouve d:iiis nos lois quelques rares dispositions

qui ne siont pas enliérenient conformes à la léi!,-islation de l'ordre

spirituel. .Mais fj[ui aHirtnerait parmi nous (ju'elles soîit [uirl'ai-

tement normales? <v>ui au contraire ne déclare qu'en principe

l'Ktat ne -.aurait imposer à !'l*]i;-lise des lois qui mettraient des

entravesà l'autorité qu'elle a rcçuedu Christ? (^ui n'adinet qu'une

modîtication de ce qu'il y aurait d<' dei'ectueux dans notre code

est à désirer et à etVecliK'r en tem])s oi>portun. Je suis porté à

le croire ; clav. tous )ios législateurs catholiques, il va accord

dans les idées que je viens d'exprimer. Aucun membre de notre

parlement ne voudrait concourir ;"i une loi contraire aux intérêts

de rEglisc. Mais de cette disposition ^'énérah' des esprits, il ne

s'ensuit jias ipU" tonte reforme iloive être i'aile d'une manière pré-

cipitée. Attendre le calme peau- garder la prudeiiee. a<4'ir avec

précaution à cause de la complication (^n'offre sui-fM'i'tains points

de notre ordre léi^al le mélange de ce qui est civil, jn'océder avec

mesure yxniv no pas blesser la susceptiliilité omln-agcuse des ci-

toyens d'un autre croyance fpie, dans notre état politique, nous

ne devons pas heurter, tlans l'intérêt même de nos droits religieux
;

en un mot, tenir fortenient aux principes catholiques, les exposer

et les défendre sans cesse, mais n'c ])resser en certains cas l'ap-

plication rigoureuse que selon l'opportunité des circonstances
;

non, cela ce n'est pas vouloir que l'Eglise soit l'esclave de l'Etat ;

c'est au contraire se montre pénétré de l'esprit de l'Eglise elle-

même, qui allimn- toujours hardiment ses droits, mais qui pour

les faire reconnaître dans la pratique, procède avec une prudence,

une temporisation, une tolérance, qu'elle sait devoir servir à S4

I
I
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cause, se montrant en cela, comme en tout le rc*te. animée de la

Sagesse divine, dont il est dit qu'elle attint A sa tin avec force, on
disposant tout avec suaviic Aftinr/it ad finem fortittr, et dhponit
ow/u'a suavlter. Sap. Vlll. 1.

• X\lll,

Ces itlées catholiques, (jue je ci-ois dominer dans notre ])avs,

ne datent pas d'hier. 11 y a plus de 10 ans (jiie j"ensein-ne dans
l'institution à laquelle j'ai consacré ma vie. .l),s les preiniei-e>

années de mon enseii;Tienu'ni, j'ai eu poiu- C(.l!éi>-ue ce jiroléssenr

si éminent dont vous et moi dc|)|i.roiis si vivrinent la nerte. J'ai

ici des auditeurs de nos leçons a loiis diMi.v i|ni on( deiiuis long-

temps quitté les bancs du collei!,-e. .Vous inons cu l'occasion de
traiter devant eux les questions du ixallieanisme. cl des rapports
do l'Eglise avec l'Ki.'it. Ils peuvonl dire, ainsi ,.iîc tous les an-

ciens élèves de notre institution, si nous avons apporte à ces

questions une solution ditterente de celle (pie tout caih<.li(pie doit

leur donner aujourd'hui. Cet enseignement a iVaiichi les portes

de notre maison. .Depuis plus de 30 ans. et. .sur les journau.N, et

dans des brochures, et dans les dissertations publiques de jios

séances littéraires, nous avons ou l'occasion de j)ar!er de ces

mêmes matières, ce qui u rendu notre enseignement public en
quelque sorte: et il a toujours été toi qu'il est donné aujourd'hui.

Eh l)ien ! il n'a rencontre de contradiction d'aucune maison d'r-

ducation, d'aucun menihi-e du cierge, d'aucun journal reconnu
comme catholique. Xons n'avons donc ]tas à réclamer la triste

gloire d'une orthodoxie exclusive. Aussi je crois pouvoir l'aihi--

mer: même avant les récentes décisions dogmatiques, les dor-
trincs op^josées au gallicanisme, et a l'autorité de r.Ktat --nv l'E-

glise étaient généralement adoptées dans notre pavs.

Et je le répète • il n'est aujourd hui personne qui le.- c<n'.ibattc,

11 est possible que dans les discussions qui ont eu lieu dans les

journaux sur ces matières, il se s:!t gli.ssé queloiu' pi'ojmsition

erronée, faute d'études théologiques sutïisantes, mais ceux qui
les auraient émises, s'il s'en trouve réellement, n'auraient jamais
voulu soutenir sciemment un enseignement repoussé p.-tr l'Ei^-lise.
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11 est bien entendu que je ne prétends pas dire qu'il n'y ait pas

en ce pajs certains hommes animés d'un esprit hostile à l'autorité

et aux doctrine-, de l'Eglise ; mais ils sont peu nombreux : on ne

les compte pas parmi les catholiques, bien qu'ils en réclament

quelquefois le nom. Logiquement, ils devraient se déclarer

incrédules. Toutefois, telle est la force de l'opinion catholique

parmi nous qu'ils n'osent la braver ; et de fait il n'y a eu aucune

protestation de leur part contre les déci'cts du Concile du Vati-

can. Ils sont loin sans doute d'y adhérer ; mais ils savent qu'ils

ne pourraient publiquement y refuser leur soumission, sans met-

tre sur leurs fronts le titre honteux d'apostats ; et l'on conçoit

qu'il leur en coûte do s'infliger à eux-mêmes cette ignominie.

Ne tenant pas compte de ceux dont je viens do parler, je crois

pouvoir dire, a l'honneur de notre nom, que l'orthodoxie est

générale ])armi nous.

L'Eglise voit ici les intelligences soumise à ses doctrines
; lc>

hommes places au premier rang de notre ordre social s'inclinent

devant son autorité. Eh bien, il y a là pour notre pays une

gloire que nous devons en toute circonstance revendiquer pour

lui ; il n'en est pas de plus belle dont il puisse être honoré. C'est

un acte do patriotisme do le défendre contre toute attaque qui

tendrait à affaiblir la pureté de sa renommée sous ce rapport, et

c'est un acte d'amour pour l'Eglise de la montrer, elle qui est si

affligée ailleurs, régnant ici avec un em])ire non contesté, lîlt

nous pouvons dire à notice bien-aimé Pontife Pie IX: Notre pays,

qu a offert le sang d'un si grand nombre de ses enfants pour la

défense de votre pouvoir temporel, rend l'hommage d'une sou-

mission générale des esprits et des cœurs a votre autorité spiri-

tuelle.

XIX.

Cet honneur religieux qui s'attache à notre nom national, fai-

sons tous nos efforts pour le conserver. Avec l'intégrité de

notre foi, nous maintiendrons la moralité, la tranquillité, le bon-

heur que notre société a possédés jusqu'à ces jours. Le culte de
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Marie, d'après les considérations que j'ai exposées, à sa jjart,

comme cause, dans cette félicité dont nous avons joui. Q l'il s )it

de plus eu plus florissant parmi nous, et une plus grande pros mé-

rité, même dans l'ordre matériel, devra être l'objet de nos espé-

rances. Qu'il se manifeste non-seulement par les pratiques do lu

dévotion individuelle, mais par des hommages publics et solen-

nels, rendus en certaines circonstances, à la iieinedu ciel et de la

terre. Que le ])atronage de Marie soit invoqué par les diverses

sociétés, faites dans un but, je ne dis pas exclusivement reli'Mcux,

mais honnête et utile, suivant l'exemple que nous donne cette

association de V Union Catholique qui s'est placée sous la protec-

tion de Marie Immaculée. Ces diverses démonstrations de la foi

en la puissance et en la bienveillance de la Mère de Dieu nous
obtiendront de sa part pour notre bonheur comme nation, cette

intervention si salutaire qu'elle a fait apparaître eu faveur d'au-

tres peuples. Une étude appi-ofondie des destinées de 3Iarie e!

de son action sur la société, cbez les hommes à qui leur rducation
l)ermettrait de s'y livrer, donnerait une imjiulsion plus forte à la

gloritlcation et à l'invocation dont elle est déjà l'objet dans wiAva

pays : c'est dans ce but que j'ai offert à votre altenti'.)n le sujet

que je traite.

XX.

il faut savoiT unir habituellement le surnaturel au naturel.

Ces deux ordres ne sont pas séparés l'un de l'autre dans les des-

seins de Dieu
;

les lois auxquelles le monde d'ici-bas est soumis
viennent d'en haut. L'homme a besoin de chercher ailleurs que
dans le sphère terrestre la solution des grands problèmes qui se
présentent à .son intelligence, son cœur a des désirs dont la satis-

faction ne peut être complète dans les jouissances limitées que ce
monde sensible peut lui offrir; ses misères demandent une con-
solation et un soulagement que la comj.assion et la puissance
humaine no peuvent toujours lui donner; et à chaque instant,

dans tout ordre de chose, il trouve à la réalisation de sa volonté
un obstacle qui le convainc de son impuissance, et lui montre la
nécessité d'un secours emprunté à une force plus grande que
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toute ocllo dont il clcm»indoniit rassistaiifc sur la torrc. Et la

société', comme l'homme pris isolement, a aussi se?i angoisses, ses

]ici'ils, ses perjjjexités, ses désastres auxquels ne remédient effica-

cement ni les combinaisons politif[ues, ni la force des armées.

C'est purce(jue a ))n''valu, dans ce dernier jin'e, l'idée do la se-

jiai-ation de l'oi-dre sunnitui'el de l'oi'dre naturel, do la complète

indé])endance du monvement social de rinfluence relii^ieuse. qu(»

do si ,i!;randes catnistrophes si!i;nalent l'histoire contemporaine.

Los peuples ([ui ne rciçardent pas au Ciel l'étoile qui doit les

conduii'o, font fausse route, et se brisent sur de terribles éeuils.

Là où la relii^Ioîi n'exerce pas son empire, la civilisation no pro-

i;resso plus : elle cède la place à la révolution qui bouleverse tout.

L'incréduliti' amène le ré^-ïie de hv teiTcur. c'est-à-dire le sanir ^t

les ruines.

La Fi'aiice a \a a ra-uvre. dans le jiilla<;e l'inciMidie et le niour-

ii'c. ceu.x a (jui les idées surnaturelle-; sont étrangères; et voilà

pourcpioi aujourd'hui une pariie de sa po])ulati()n lève les yeux

au ciel et vers Marie j>our se soustraire à m-s lléanx. C'est la

leçon que nous donne ce! exemple (|ue j'ai voulu r:ij)pelei'. Mais

plus heurcnx ([Ue ceux (pii lialiilcnt le Jtays de nos ])èros, ce qu(î

nous avons à demander, nous, c'csi la conservation de la foi si

vive en notre société, qui nous pré.^ervcra des malheurs île la

France et de? autres pays ([ui, sous l'empire îles doctrines anti-

catholiques, ne connaissent plusqno les injustice-*, les violences, et

la ci'ainte continuelle d'épouvantables désastres. N'ous devrons

re bonheur dans l'avenir comme nous l'avons dû dans le passé, à

celle qui est l'objet d'un culte si i;-énéral dans iK»tre ])euple.

Cet enirutien vous dirai-je en terniinant, a res.«iemble a un ser-

mon par la n:Uure de son sujeî. Cependant, V(Uis U- voyez, ce

(iui en a été le but n'est pas, inunédiatemeiii du i\ioins. la vie

<'ternelle, souliait iinal de tout priklicateur, mais une gran.lo léli-

c'ité teniptu-elle à aequérir toutefois, \k\v un moyen de l'ordre

reli'deux. l'ît ie vois à l'attention bienveillante avec laquelle

vous avez écouté mes paroles, que jo n'avais pas compté on vain,

en traitant cette matière, sur la foi et rintclligcnco do coux aux-

quels j'ai ou i'honcur de m'adrcsser.
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